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N o t e  d e 
l ’ é d i t e u r

Cette édition préserve délibérément l’orthographe originale de la Bible de Castellion avec les s 
longs [ƒ], les inversions des u et de v et toutes les caprices d’orthographe amusants d’un texte du 
16e siècle. Sans doute le lecture moderne va rapidement constater des changements dans l’usage 
des accents. Au 16e on les utilise moins et parfois les accents graves et aigus sont inversés…  Autre 
détail, puisque chez Castellion l’épellation est inspiré par le latin, les j sont peu utilisés. Ainsi “je” 
devient “ie”. D’autre part, inspiré par le latin, le v remplace (parfois) le u et à d’autres moments le 
u remplace le v…  Ainsi “un” devient “vn”,  “jouvenceau “ devient “iouenceau “ et “vivre “ devient 
“viure “. Parfois l’usage des accents peut varier pour le même  mot (ex. même ou méme). Caprice 
du typographe ou variations admises en 1550? La seule exception qu’on s’est permise ici à la 
préservation de l’orthographe originale a été d’éliminer les abréviations de typographie communes 
aux textes de l’époque. Puisqu’au 16e siècle l’encre, le papier et la main d’oeuvre pour produire des 
livres étaient très chers, pour réduire les frais de typographie et de mise en page, on permettait au 
typographe d’abréger certains mots afin d’économiser l’espace (et le papier) et de procéder plus 
rapidement. Ainsi on remplaçait deux ‘n’ consécutifs par un n avec une barre horizontal au-dessus 
du n restant. N’étant pas sujet à ces contraintes, dans l’édition présente ces abréviations ty-
pographiques ont été éliminées, restaurant le texte original.

Le lecteur va assez vite constater que cette édition de la Bible comporte des variations de typog-
raphie étranges. Parfois le nom “Dieu” apparaît avec une majuscule, ailleurs avec une minuscule 
(dieu).  Est-ce dû à un choix délibéré de la part de Castellion, ou est-ce simplement dû au fait à un 
caprice du typographe qui n’avait pas suffisamment de D majuscules dans ses tiroirs??

https://fr.wikipedia.org/wiki/Abr%C3%A9viation_m%C3%A9di%C3%A9vale


L E VIEUX 
TESTAMENT



L e  p r e m i e r  l i u r e  d u 
S au t i e r

Seavme I.

B ienheureux est l’homme 
qui ne chemine point au 
conƒeil des méchans, et ne 
s’arrête point au chemin 

des maluiuans, e n’est point aƒƒis au siege des 
moqueurs.
Ains prend ƒon plaiƒir en la loi du Seigneur, e y 
penƒe iour e nuit.
II est comme vn arbre planté aupres d’vn 
ruiƒƒeau d’eau, & porte ƒon fruit en ƒa ƒaifon, e 
ƒes feuilles ne tombent point: e êt vn tel homme 
heureux en tout ce qu’il fait.
II n’est pas ainƒi des méchans, ains ƒont comme 
la paille que le vent chaƒƒe.
Pourtant les méchans ne tiendront point bon au 
iugement, ne les maluiuans en la compagnie des 
iuƒtes. Car le Seigneur a ƒoing du chemin des 
iuƒtes, e le chemin des maluiuans perira.

II.
Pourquoi bruyent les gens, e font les peuples 
vne ƒotte entreprinƒe.
Les rois de la terre ƒe bendent, e les ƒeigneurs 
s’amaƒƒent enƒemble contre le Seigneur e contre 
ƒon oint.
Rompons leurs liens, e iettons leurs cordes.
Celui qui est aƒƒis es cieux s’enrit: le Seigneur ƒe 
moque d’eux.
Vn tems viendra qu’il parlera a eux tant cour-
roucé, e les troublera par depit.
Si ai-ie ordonné mon roi ƒur Sion ma ƒainte 
montagne.
Ie raconterai l’ordonance du Seigneur qui m’a 
dit, tu es mon fis, ie t’ai auiourdhui engendré.
Demande-moi, e ie te donnerai les gens pour 
heritage, et te mettrai en poƒƒeƒƒion des contrées 
de la terre.
Tu les gouuerneras a tout vn bâton de fer, tu les 
caƒƒeras comme vn pot de terre.
Parquoi ô rois, ƒoyés fages: amendés vous, ô 
gouuerneurs de la terre. Serués au Seigneur en 
creinte, e vous égayés en tremblant.
Baiƒƒés le fils de peur qu’ils se courrouce, 
votre cas ne ƒe porte trêmal, quand il fera 
ƒoudainement embraƒé de courroux: que bien-
heureux font tous ceux, qui lui se fient.

S au t i e r
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III.
Chanƒon de Dauid quand il s’enfoyoit 

deuant Abfalom ƒon fis.
O Seigneur que i’ai d’auerƒaires : que de gens 
s’éleuent contre moi.
Que de gens diƒent de mon ame, que ie n’ai 
point de ƒalut en Dieu. Sela.
Si est-ce Seigneur, que tu es mon bouclier e ma 
gloire, e celui eleues ma tête.
Quand de ma voix i’inuoque le Seigneur, il 
m’exauce de ƒa sainte montagne.
Ie me couche, ie dors, ie m’éueille, pourtant le 
Seigneur me supporte.
Ie ne crain point, quelque million de gens qui 
m’aƒƒiege.
Leue-toi, Seigneur ƒauue-moi, mon Dieu, qui 
ƒoufflettes mes ennemis, qui romps les dens aux 
méchans.
A toi est, Seigneur, de mettr’à ƒauueté, e de 
fauoriƒera ton peuple. Sela.

IIII.
Chaƒon de Dauid pour être entonnée a 

tout Inƒtrumens de muƒique.
Quand ie te reclame, exauce-moi ô Dieu de 
mon droit, qui en tribulacion me mets au large: 
aye merci de moi, e oui ma priere.
O enfans d’hommes, tournerés-vous tou-iours 
ma gloire en deshonneur ; aimerés-vous tou-
jours fauƒƒeté ? Sela.
Or connoiƒƒés que le Seigneur s’est choiƒi vn 
homme craignant Dieu le Seigneur m’ouira 
quand ie l’inuoquerai.
Ayés grand peur de malfaire, pensés y en voz 
cueurs ƒur voz lits, e vous tenés cois. Sela.
Faites ƒacrifices de iuftice, e vous fiés au Sei-
gneur.
Il en y a mains qui diƒent, qui nous fera auoir 
du bien ? éclaire nous de la clarté de ton viƒage, 
Seigneur,

Qui me fais auoir ioye au cueur, a cauƒe de la 
ƒaiƒon de leur blé e vin, dont il ont a ƒoiƒon
Ie me couche en paix, e ƒi dort, pourtant que toi 
seul, Seigneur, me mets en ƒeureté.

V.
Chaƒon de Dauid pour être entonnée 

a la lyre
Ecoute mes parolles, Seigneur, considère ma 
pensée.
Entens a la voix de ma pleinte, mon roi e mon 
Dieu, car ie t’en prie.
Seigneur au matin tu ouis ma voix, au matin ie 
me treuue deuant toi, e contemple.
Car tu n’es pas vn Dieu aimes méchanceté, les 
mauuais n’ont null accointance avec toi.
Les fols ne ƒe treuuent point deuant tes yeux, tu 
hays tous mal-faiƒans.
Mais moi par ta clemence, i’entre en ton egliƒe:
Ie t’adore en vn ƒaint temple, en te craignant.
Car en leur bouche n’a null aƒƒeurance: ils ont 
l’eƒtomac enuenimé: leur goƒier est vn ƒepulcre 
ouuert: ils flattent de leur langue.
Détrui les, ô Dieu: qu’ils tombent de leurs 
entreprinƒes: déconfi-les pour tant de lâchetés 
qu’ils font, car ils te ƒont rebelles.
E que tous ceus, qui en toi se confient, se 
rêiouiƒƒent, e troublent touiours deƒƒous ta 
ƒauuegarde, e s’égayent en toi ceux qui aiment 
ton nom.
Car tu benis les iuƒtes, Seigneur, les coronant 
de l’écuffon de faueur.

VI.
Chaƒon de Dauid a chanter a tout 

inƒtrumens de muƒique, a l’octaue.
Seigneur ne me puni pas auec courroux, ne me 
châtie pas depiteuƒement.
Aye merci de moi, Seigneur, qui ƒuis malade: 
guari moi, Seigneur, car i’ai les membres trou-
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blés.
Retourne toi, Seigneur, ƒauue moi la vie, 
preƒerue moi par ta benignité.
Ie ƒuis las de ƒoupirer: l’arrouse toute la nuit 
mon lit: ie mouille ma couche de mes lermes.
Mes yeux deƒechent de chagrin, e en uieilliƒƒent 
entre tous mes auerƒaires.
Retirés-vous de moi, tous malfaiƒans, car le 
Seigneur exauce la voix de mes pleurs.
Le Seigneur exauce ma ƒupplicacion: le Sei-
gneur reçoit ma priere.
Que tous mes auerƒaires ƒoyent honnis e fort 
troublés: qu’ils ƒe tournent delà, e ƒoyent 
ƒoudainement honnis.

VII.
Defenƒe de Dauid, laquelle il chantà au 
Seigneur a cauƒe du more deƒcendu de la 

race de Iemini .
Seigneur mon Dieu, en toi ie me fie, defend-
moi de tous ceux qui me chaƒƒent, e me deliure.
De peur qu’il ne rauiƒƒe ma vie comm’vn lion e 
la depece ƒans étre garantie.
Seigneur mon Dieu, ƒi i’ai cela fait, s’il y a 
lâcheté en mes mains:
Si i’ai rendu mal pour mal, ƒi i’ai detrouƒƒé vn 
qui a tort me preƒƒe,
Que l’ennemi chaƒƒe mon ame, e qu’il attaigne e 
atterre ma vie, e mette ius ma gloire. Sela.
Leue-toi Seigneur, en te courrouçant, émeu-
toi pour le maltalent de mes auerƒaires, e tien de 
moi le iugement que tu as deliberé.
Étant enuironné d’vne troupe de gens, affied 
toi haut pour ce faire.
O Seigneur iuge des peuples, iuge moi Seigneur 
ƒelon le droit e raison que i’ai.
Que la mauuaitie des méchans prenne fin, e 
conferme les iuftes, ô iuƒte Dieu, qui ƒondes les 
cueurs e les reins.
Mon bouclier est en Dieu, defenƒeur de ceux 
qui ont le cueur droit.

Dieu êt iuƒte iuge, Dieu menace tous les iours.
Mais tant s’en faut que cétui-lá se change, que 
même il affile ƒon épée: il bende ƒon arc, e la met 
en point.
E s’est appareillé des bâtons mortels, e s’est fait 
des fleches pour pourƒuiure.
Le voilà qu’il trauaille pour enfanter déraiƒon, 
e a conceu vn mauuais tour, e enfantera lâcheté.
Il caue e fouit vne foƒƒe, e trêbuchera au creux 
qu’il aura fait.
Sa mauuaiƒe entreprinƒe lui retournera ƒur la 
tête, e ƒa cruauté descendra ƒur ƒon ƒommet.
I’en remercierai le Seigneur ƒelon ƒa iuƒtice, e 
chanterai le nom du Seigneur ƒouuerain.

VIII.
Chanƒon de Dauid pour être entonnée a 

Githith.
O Seigneur nôtre ƒire, que ton nom est noble 
par toute la terre; lequel ayant mis ta maieƒté au 
ciel.
Tu fondes vne puiffance par bouche d’enfans 
e tettans, a cause de tes auerƒaires, en faiƒant 
ceƒƒer les ennemis e malueuillans.
Quand ie voi les cieux, ouurage de tes doits, la 
lune e étoiles que tu as crées.
Qu’est-ce que l’homme, que tu en ayes 
ƒouuenance : qu’est-ce que le fis d’homme, que 
tu en ayes ƒoin ?
Si est-ce que tu en as fait quaƒi vn Dieu, e l’as 
coronné de tant d’honneur e autorité,
Que tu l’as fait gouuerneur des ouures de tes 
mains, e as tout mis deƒƒous ƒes pieds,
Tout le bercail e bouaille, e outre plus les bêtes 
des chams.
Les oiseaux de l’air, e les poiƒƒons de la mer, qui 
paƒƒent par les ƒentiers de la mer.
O Seigneur nôtre ƒire, que ton nom est noble 
par toute la terre.
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IX.
Chanƒon de Dauid pour étre entonnée a 

Muthlabben.
Ie te prierai, Seigneur, de tout mon cueur, en 
racontant toutes tes merueilles.
Ie m’éiouriai et égayerai en toi, en chantant ton 
nom ƒouuerain.
De ce que mes ennemis tournés en fuitte, ƒont 
trébuchés e peris deuant toi.
Car tu meines ma cauƒe e querelle, étant aƒƒfis au 
siege d’vn iuƒte iuge.
Tu déconfis les gens, détruis les méchans, 
effaces leur nom a tout iamais.
O ennemi, les deƒolacions ont prins fin a tou-
iours: tu as bien raƒé noz villes tellement qu’il 
n’en est plus nouuelles:
Mais le Seigneur est aƒƒis a iamais, ayant mis en 
point ƒon trône pour faire iugement.
E iugera le monde iuƒtement, ietant ƒentence 
ƒur les peuples droitement
E fera le Seigneur la ƒauuegarde des petis, 
ƒauuegarde es tems de tribulacion.
E ƒe fieront en toi ceux qui connoiƒƒent ton 
nom, pourtant que tu ne delaiƒƒes point ceux qui 
te cerchent, Seigneur.
Chantés le Seigneur qui se tient en Sion, don-
nés a entendre ƒa nature parmi les peuples.
Car il ƒe venge du tort qu’on fait a ceux desquels 
il a le ƒoin, n’oubliant point la compleinte des 
ƒouffretteux.
Aye merci de moi, Seigneur: regarde l’oppreƒƒe 
que ie ƒouffre de ceux qui me haiƒƒent: retire 
moi des portes de la mort.
Afin que ie raconte toutes tes louanges dedans 
les portes de la fille Sion, m’égayant en ta 
defenƒe.
Les gens font enfonƒés en la foƒƒe qu’ils ont 
faitte: au filé qu’eux-mêmes ont mucé, ils ƒont 
prins par le pied.
A cela voit-on bien que le Seigneur fait raison, 
quand les méchans ƒont pris par l’euure de leurs 

propres mains. Higaion Sela.
Les méchans tomberont a l’enuers en Enfer: 
toutes gens qui oublient Dieu.
Car les poures ne ƒeront pas touiours en oubli : 
les fouffretteux ne perdront pas tou-iours leur 
tems d’auoir eƒperance.
Leue toi, Seigneur, que les hommes ne ƒe forti-
fient, que les gens ƒoyent iugées par deuant toi.
Donne-leur vn tel exemple, Seigneur, que les 
gens entendent qu’ils ƒont hommes. Sela.

X.
Pourquoi, Seigneur, te tiens-tu loin pourquoi 
te caches-tu es tems d’auerƒité?
Les méchans pourƒuiuent orgueilleusement les 
ƒouffretteux, e ƒi feront prins par les propres 
entreprinses qu’ils font.
Car le méchant ƒe complait en ƒon appetit 
deƒordonné, e l’auaricieux mépriseur de Dieu 
eƒt bien content de ƒa perƒonne.
Le méchant eƒt ƒi outrecuidé, qu’il ne ƒe ƒoucie 
de Dieu, e même toutes ƒes entreprinses ƒont, 
qu’il n’ya point de Dieu.
Il ne fait iamais rien qui ne ƒoit cruel: tes 
ƒentences ƒont loin de deuant lui: il fait la figue 
a tous ƒes auerƒaires.
Il dit en ƒon cueur qu’a iamais au grand iamais ne 
ƒera ébranlé, a cause qu’il n’eƒt pas mal a son aiƒe.
Il a la bouche pleine de periure, tromperies e 
déloyauté, e a deƒƒous ƒa langue mauuais affaire 
e lâcheté.
Il eƒt aƒƒis en embûche es villages, pour en 
cachette tuer les innocens, en guettant de les 
yeux les ƒeulets.
Il épié ƒecrettement, comme vn lion en ƒa 
cauerne: il épie pour happer les ƒouffretteux: il 
happe les ƒouffretteux en les attirant en ƒon filé.
Il ƒe ƒerre e s’abbaisse, afin que les ƒeulets 
tombent par ƒa violence.
Il dit en ƒon cueur que Dieu n’y penƒe pas, e qu’il 
a caché ƒon viƒage, ƒans iamais y deuoir regarder.
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Leue toi, Seigneur Dieu, hauƒƒe ta main, n’ou-
blie pas les ƒouffretteux.
Faut-il que le méchant méprise Dieu, diƒant en 
ƒon cueur que tu n’en feras point d’enquête?
Tu le vois bien: car tu as tel égard ƒur le mal e 
méchanceté, que tu la mets deƒƒous ta main, toi 
qui es le gardien des delaiƒƒés, e defenƒeur des 
orfelins.
Romp le bras des méchans e mauuais, ƒi qu’on 
ne puiƒƒe trouuer leur méchanceté, quelque cer-
cher qu’on la face.
Le Seigneur eƒt roi a tout iamais; les gens 
periƒƒent de ƒa terre.
Tu exauces le deƒir des ƒouffretteux, Seigneur, 
diƒpoƒant leur cueur e leur prêtant l’oreille,
Pour faire raison aux orfelins e petis, afin que 
deƒormais les hommes de terre ne facent plus 
d’effroi.

XI.
Chanƒon de Dauid pour étre entonnée.

Ie me fie au Seigneur: pourquoi dites vous a 
mon ame, retire toi en vôtre montagne, oiƒeau?
Car vela les méchans qui tendent l’arc ils 
apprêtent leurs flêches ƒur la corde, pour tirer 
ƒecrettement contre ceux qui ont le cueur droit.
Que fi les fondemens ƒont abbattus, que feront 
les iuƒtes?
Le Seigneur en ƒon palais, le Seigneur ayant es 
cieux ƒon trône, regarde les enfans d’homme de 
ƒes yeux, e l’épreue de ƒa veue.
Le Seigneur appreuue les iuƒtes, e hait de ƒon 
cueur les méchans e aimans iniuƒtice.
Il fera plouuoir ƒur les méchans, pieges, feu, 
ƒouphre, e orage tempetueux: vela le breuage 
qu’il leur faudra boire.
Car le Seigneur iuƒte aime iustice, e a ƒon regard 
ƒur droitture.

XII.
Chanƒon de Dauid pour étre entonnée a 

l’octave.
A l’aide, Seigneur, car il n’y a plus de debo-
naires: les loyaux font deƒaillis d’entre les enfans 
d’homme. Ils parlent l’vn a l’autre fauƒƒement: 
ils parlent auec leures flatteuses, a tout vn 
double cueur.
Que puiƒƒe le Seigneur copper toutes leures 
flatteuses, e la langue parlante brauement,
De ceux qui diƒent: Nous ƒerons les maitres 
par noz langues: nous auons noz leures a nôtre 
commandement: qui eƒt nôtre Seigneur?
Pour le méchef des ƒouffretteux, pour les 
ƒoupirs des poures, ie me leuerai tout a cette ?? 
heure (dit le Seigneur) e les mettrai a ƒauueté de 
ceux qui les méprisent.
Les promeƒƒes du Seigneur ƒont promeƒƒes 
pures comme argent affiné en vn foureau de 
terre, e epuré par ƒet fois.
Toi, Seigneur, conƒerue-les, contregarde nous 
de cette generacion a iamais.
Tout eƒt plein de méchans, quand mauuaitié a la 
vogue parmi les enfans d’homme.

XIII.
Iuƒqu’a quand finablement, Seigneur m’oublie-
ras-tu iuƒqu’a quand me cacheras-tu ton visage ?
Iuƒqu’a quand meshui ferai-ie en émoi de cou-
rage, e en chagrin de cueur ?
Iuƒqu’a quand s’éleuera mon ennemi contre 
moi?
Regarde, exauce moi, Seigneur mon Dieu, 
illumine mes yeux, que ie ne dorme la mort.
Que mon ennemi ne ƒe vante d’être venu a bout 
de moi: que mes auerƒaires ne s’égayent, ƒi ie 
ƒuis ébranlé.
Tant ya que ie me confie en ta benignité: mon 
cueur s’éiouira en ta ƒauuegarde: ie chanterai le 
Seigneur qui m’aura fait ce bien.
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XIIII.
Chanfon de Dauid pour etre entonnée.

Les fols disent en leur cueur qu’il n’y a point 
de Dieu : de ƒi corrompue e abominable nature 
ƒont-ils, qu’il n’y a celui qui bien face.
Le Seigneur a regardé du ciel les enfans 
d’homme, pour voir s’ily auroit quelcun qui eût 
le ƒens de ƒe ƒoucier de Dieu.
Ils ont tous vilainement flechi: il n’y a celui qui 
bien face: non pas vn.
Tous les maluiuans, qui mangent mon peuple, 
n’entendent-ils point qu’ils mangent le pain du 
Seigneur, a lequel ils n’inuoquent pas?
Vn tems viendra qu’ils ƒeront effrayés: car 
Dieu eƒt parmi la generacion des iuƒtes.
Vous vilenés l’entreprinƒe des ƒouffreteux, 
pourtant qu’ils ont leur fiance au Seigneur.
O qui donnera de Sion ƒalut a Iƒrael? afin que 
quand le Seigneur ramenera ƒon peuple eƒclaue, 
Iacob s’égaye, Ifrael s’éiouiƒƒe.

XV.
Seaume de Dauid.

Seigneur qui ƒe tiendra en ton tabernacle ? qui 
habitera en ta fainte montagne ?
Qui va rondement en beƒogne, e fait raison, e 
dit la verité en ƒon cueur.
Qui par ƒa langue ne médit, ni ne fait mal a 
autrui, ne deshonneur a ƒon prochain.
Qui ne tient conte des méchans, e honnore 
ceux qui creignent le Seigneur: e ce qu’il a iuré 
a autrui, il ne le deƒauoue point.
Qui ne donne point ƒon argent a vƒure, e ne 
prend point de don au dommage des innocens: 
qui ces choƒes fera, iamais ne ƒera ébranlé.

XVI.
Mictham de Dauid.

Garde moi, ô Dieu, car ie me fie en toi.

Ie di au Seigneur : tu es le ƒire, qui n’as que faire 
de mon bien.
Es ƒaints e nobles, qui ƒont en la terre, git tout 
mon plaiƒir.
Quant a ceux qui auec grans trauaux ƒe 
hâtent ailleurs, ie ne fai point leurs offrandes 
ƒanglantes, ni ne met leurs noms en mes leures.
Toi, Seigneur, qui es ma legitime poƒƒeƒƒion, e 
mon parti, tu me maintiens en mon lot.
Il n’eƒt écheu vne contrée en lieu plaiƒant, e ai vn 
ioli heritage.
Ie remercie le Seigneur qui me conƒeille telle-
ment, que méme mes reins me corrigent de 
nuit.
Ie met tou-iours le Seigneur au deuant de moi, 
lequel étant a ma droite, ie ne ƒuis point ébranlé.
Par quoi mon cueur ƒe réjouit, e ma penƒée 
s’égaye, voire mon cors se tient en ƒeureté,
Pourtant que tu ne laiƒƒeras point mon ame en 
Enfer, tu n’endureras point que ton debonaire 
ƒouffre corruption.
Tu m’apprendras le ƒentier de vie, toi en la pre-
sence duquel y a de ioyes e force, en la droitte 
duquel ƒont plaiƒances ƒans fin.

XVII.
Priere de Dauid.

Ecoute, Seigneur, l’innocence: enten ma com-
pleinte, écoute la priere que ie fai par leures non 
cauteleuƒes.
Que droit me ƒorte de deuant toi: que tes yeux 
voyent droitture.
Tu as beau éprouuer mon cueur, tu m’as beau 
viƒiter e effayer de nuit, tu ne trouueras point 
que mes penƒées paƒƒent ma bouche.
Quant aux euures des hommes, ƒelon le dire de 
tes leures ie me garde des ƒentiers des cruels.
Soutien mes pas en tes ornieres, que mes pieds 
ne chancellent.
Ie te reclame pourtant que tu m’exauces, Dieu, 
prête moi ton oreille, écoute mon parler.
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Employe ta merueilleuse bonté, toi qui contre-
gardes ceux qui ƒe fient en ta main droitte, 
contre ceux qui ƒe dreƒƒent contr’eux.
Garde moi comme la prunelle de l’oeil: cache 
moi en l’ombre de tes ailes.
A cauƒe des méchans qui me tourment et, 
de mes ennemis qui, pour m’ôter la vie, 
m’aƒƒiegent.
Qui ont la bouche farcie de graiƒƒe, e parlent 
orgueilleusement.
E maintenant enuironnent noz pas, e ont les 
yeux tellement mis, qu’ils ƒont baiƒƒés contre 
terre:
Tout ainƒi que fait vn lion qui a enuie de hap-
per quelque proye, ou comme vn lionceau qui ƒe 
tient es cauernes.
Leue toi, Seigneur, deuance-les, e les domte: 
deliure ma vie des méchans qui ƒont ton épée,
Des mortels qui ƒont ta main, Seigneur, des 
mortels mondains, qui ont leur cheuance en ce 
monde: toi leur rempliƒƒant tellement le ventre 
de ton gardemanger, que leurs enfans en ont 
tout leur ƒoul, e laiƒƒent leur remanant a leurs 
enfans.
Mais moi par iuƒtice verrai ta face, e ƒerai ƒoul 
quand ta ƒemblance ƒera reueillée.

XVIII.
Chanfon de Dauid ƒeruiteur de Dieu 

pour être entonnée, lequel dit au Seigneur 
les parolles de cette chanƒon, lors que le 

Seigneur l’eut deliuré de la main de tous 
ƒes ennemis, e nomméement de Saul.

Ie t’aime affectueusement, ô Seigneur qui es ma 
force.
Le Seigneur eƒt ma roche, ma fortereƒƒe, e mon 
deliureur: mon Dieu, mon rochefort, en qui ie 
me fie: mon bouclier, e corne de ma ƒauueté, e 
mon donion.
Quand i’inuoque le Seigneur en le louant, ie ƒuis 
garanti de mes ennemis.

I’étoi trouƒƒé des cordes de la mort, e troublé 
des rauages de mauuais garnemens.
I’étoi enuironné des cordes d’enfer, e empêché 
des lacs de la mort:
En tell’angoiƒƒe i’ai reclamé le Seigneur, e ai crie 
a mon Dieu, e il a oui ma voix de ƒon palais, e 
et la pleinte que ie faiƒoi deuant lui, arriuée a ƒes 
oreilles.
Lors la terre a s’émouuoir e croller, e les fonde-
mens des montagnes a trembler e locher, pour-
tant qu’il étoit courroucé.
Le nés lui fumoit: feu ardant lui ƒortoit de la 
bouche, e étoit embrasé de charbons.
Il a baiƒƒé le ciel, e eƒt descendu, ayant ƒous ƒes 
pieds obƒcurité.
Il cheuauchoit vn Cherubim, e voloit ƒe guin-
dant ƒur les ailes du vent.
Or auoit-il mis entour ƒoi tenebres pour s’y 
cacher, e noires eaux des nuées du ciel pour ƒa 
loge.
Lesquelles nuées étans a la lueur de ƒa preƒence 
éuanouies, il y eut grêle e charbons vifs.
E le Seigneur de tonner du ciel, e le Souuerain 
de ietter vn éclat, aueque grêle e charbons vifs.
E de lancer les traits, e écarter ces gens, e les 
étourdir a force d’éclairs
Si ƒe ƒont montrés les goufres des eaux, e ont 
été découuers les fondemens du monde, par ta 
menace, Seigneur, par le ƒouffle du vent de tes 
narines.
Il m’a den’haut enuoyé prendre, e m’a tiré de 
tant d’eaux.
Il m’a deliuré de mon tant puissant ennemi, e de 
mes malueuillans qui étoint plus fors que moi.
Ils m’auoint prins a pied leué, mais le Seigneur a 
été mon appui.
E m’a retiré au large, e defendu, pourtant que 
i’étoi en ƒa grace.
Le Seigneur m’a recompensé ƒelon mon inno-
cence, e m’a paye ƒelon la pureté de mes mains.
Car i’auoi gardé les voyes du Seigneur: e n’auoi 
point fait de lâcheté contre mon Dieu.
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Ains auoi eu tous ƒes droits deuant moi,  n’auoi 
point lâché ƒes ordonances.
Mais m’étoi porté rondement enuers lui, en me 
gardant de faire faute.
Si m’a le Seigneur guerdonné ƒelon mon inno-
cence, ƒelon que mes mains étoint pures deuant 
ƒes yeux.
Aux bons, tu te montres bon; aux gens entiers, 
entier.
Aux purs, tu te montres pure aux peruers, 
rude.
Car tu defens les hommes ƒouffreteux, e 
abbaiƒƒes les ƒourcils des orgueilleux.
Car tu as allumé ma lampe, le Seigneur mon 
Dieu ‘illumine mes tenebres.
Donque par toi ie romp la pointe d’vn armée: 
par mon Dieu ie ƒaute vne muraille.
Duquel Dieu la voye eƒt entiere: les promeƒƒes 
du Seigneur ƒont pures: il ƒert de bouclier a tous 
ceux qui en lui ƒe fient.
Car qui eƒt Dieu excetté le Seigneur? ou qui eƒt 
rochefort ƒinon nôtre Dieu?
Lequel Dieu me ceint de force, e rend mes 
meurs entieres.
Qui me fait auoir pieds de biche, e me met es 
plus haut lieux.
Qui apprend tellement a mes mains a com-
battre, que de mes bras ie froiƒƒe vn arc d’acier.
Tu me fournis du bouclier de ta ƒauuegarde, e 
me ƒoutiens de ta main droitte, e par ta douceur 
m’aggrandis,
E tellement élargis mes pas deƒƒous moi, que les 
plantes de mes pieds ne chancelent point.
Ie pourƒui mes ennemis, e les attein, ƒans m’en 
retourner qu’ils ne ƒoyent mis a fin.
Ie les aƒƒomme en telle ƒorte, qu’ils ne ƒe peuuent 
leuer, étans trébuchés deƒƒous mes pieds.
Tu me ceins de force pour guerroyer, e rues ius 
mes auerƒaires deƒƒous moi.
E fais que mes ennemis me tournent le dos, ƒi 
que ie détrui mes malueuillans.
Ils crient, mais nul ne les ƒecourt: au Seigneur, 

mais il ne les exauce pas.
Ie les écache comme poudre iettée au vent, e les 
broye comme fange des rues.
Tu me deliures des mutineries du peuple: tu me 
fais être chef des nacions, ƒi que gens qui ie ne 
connoi pas, ƒont mes ƒuiets,
E m’obeiƒƒent a la ƒimple parolle. Gens étranges 
me ƒont domtés:
Gens étranges trébuchent, e ont grand peur 
dedens leurs clos.
Viue le Seigneur, benit ƒoit mon rochefort, e 
ƒurhauƒƒé le Dieu de ma ƒauueté.
Le Dieu qui me fait auoir vengeances, e 
m’aƒƒuiettit les peuples.
Qui me fait échapper de mes ennemis, e me 
garantit de mes auerƒaires, me deliurant d’vn 
homme cruel.
Par quoi ie te prierai parmi les nacions, Sei-
gneur, e chanterai ton nom. Qui fais auoir de 
ƒi grandes victoires a ton roi, e fais des biens 
pardurables a ton Oint, a Dauid e a ƒa ƒemence.

XIX.
Seaume de Dauid pour être entonné.

Les cieux racontent la gloire de Dieu, e l’air 
montre l’ouurage de ƒes mains.
Vn iour ƒuiuat l’autre s’en dégoiƒe e vne nuit 
ƒuiuant l’autre le donne a entendre
Si qu’il n’ya ne langage ne parler où leur voix ne 
foit ouie.
Leur regle va partout e la terre, e leur propos 
s’entend iuƒqu’au bout du monde. Il a mis en 
eux le pauillon du ƒoleil,
Qui eƒt comme vn époux ƒortant hors de ƒa 
chambre, e s’égaye comme vn luiteur pour cou-
rir la lice.
Il démarche d’vn bout du ciel, e fait le tour 
iuƒqu’a l’autre, e n’y a rien qui ƒoit quitte de ƒa 
chaleur.
La loi du Seigneur entiere recrée, l’ame, l’oracle 
certain du Seigneur fait de l’enfant le ƒage,
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Les droits mandemens du Seigneur réiouiƒƒent 
le cueur: la pure doctrine du Seigneur illumine 
les yeux,
La nette crainte du Seigneur demeure a iamais: 
les ƒentences du Seigneur ƒont vrayes e iuƒtes,
Plus deƒirables qu’or, ne que fin or de touche, 
plus douces que miel e que rai de miel.
Auƒƒi ƒuis-ie par elles auiƒé, moi ton ƒeruiteur, 
lêquelles ƒont telles que en les gardant on 
acquiert grand loyer.
Mais qui pourroit entendre les méfaits : purifie 
moi des ƒecrets,
E auƒƒi me rend quitte, moi ton ƒeruiteur, 
des maux commis a eƒcien, afin qu’ils ne me 
ƒeigneurient: lors ie ƒerai entier, e innocent de 
tant de pechés.
Pren en gré les parolles de ma bouche, e la pen-
sée de mon cueur, Seigneur mon rochefort e 
mon garant.

XX.
Seaume de Dauid pour être entonné.

Le Seigneur te veuille exaucer en tems 
d’auerƒité: le nom du Dieu de Iacob te preƒerue.
Qu’il t’enuoye aide du saintuaire, e te ƒequeure 
de Sion.
Qu’il ait ƒouuenance de toutes tes offrandes, e 
veuille conuertir en cendres ton brulage.
Qu’il te donne ce que tu as au cueur, e 
accompliƒƒe toute ton entreprinƒe.
Nous triompherons de ta victoire, e au nom de 
nôtre Dieu leuerons l’enƒeigne, lequel Seigneur 
accompliƒƒe toutes tes requêtes.
Maintenant conoiffons nous que le Seigneur 
ƒauue ƒon Oint, l’exauçant de ƒon ƒaint ciel, par 
les forces de ƒa main droitte, laquelle porte ƒalut.
Les vns font cas de chariots, les autres de 
cheuaux, e nous du nom du Seigneur nôtre 
Dieu.
Ils tomberont e trebucheront, e nous ƒerons 
debout, e tiendrons bon.

Le Seigneur ƒauuera le roi, e nous exaucera 
quand nous l’inuoquerons.

XXI.
Seaume de Dauid pour être entonné.

Seigneur le roi ƒe réiouit de ta puiƒƒance, e 
s’égaye bien fort de ta defence.
Tu lui as ottroyé le defir de ƒon cueur, e ne l’as 
point éconduit en la demande de ƒes leures. 
Sela.
Car tu lui as fait beaucoup de biens, e lui as mis 
ƒur la tête vne coronne de fin or.
Il t’a demandé vie, tu lui as donné aage durant 
a iamais.
Il eƒt en grand honneur par ta ƒauuegarde: tu l’as 
mis en dignité e autorité.
E ƒi l’as fait être vn eternel bonheur, en 
l’éiouiƒƒant par le plaiƒir de ta face.
Car le roi ƒe confiant au Seigneur, e en la bonté 
du Souuerain, ne ƒera point ébranlé.
Ta main trouuera bien tous tes ennemis: ta 
droitte trouuera bien tes malueuillans.
Tu en feras comm’vne fournaise de feu, lorsque 
tu te courrouceras, Seigneur tu les engloutiras 
par ton courroux, e les conƒumera le feu.
Tu ôteras leur generacion du monde, e leur 
ƒemece du lignage des hommes.
Car ils ƒont après te faire mal: ils braƒƒent vne 
méchanceté, de laquelle ils ne pourront venir a 
bout.
Car tu feras d’eux vne bute, e dela corde de ton 
arc tireras droit contre leur visage.
Leue toi Seigneur, a tout ta force: nous chante-
rons e melodierons ta puiƒƒance.

XXII.
Seaume de Dauid ƒur la biche de l’aube 

du iour pour être entonné.
Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m’as tu laiƒƒé: 
pourquoi eƒt ma ƒauueté loin de mes parolles 
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pleintiues ?
Mon Dieu ie crie de iour, e tu ne m’exauces pas: 
e de nuit, e n’ai point de repos.
Si demeures-tu le ƒaint, qui es le los d’Iƒrael.
En toi ƒe ƒont fiés noz peres, ils s’y ƒont fiés, e tu 
les as deliurés.
Ils t’ont inuoqué, e ont été garantis: ils ƒe ƒont 
fiés en toi, e n’ont point été mis a honte.
Mais moi ie ƒuis vn ver, e non pas homme, la 
honte des hommes, e le mépris du peuple.
Tous ceux qui me voyent, ƒe moquent de moi, 
en faiƒant la moue e hochant la tête.
Il s’eƒt appuyé ƒur le Seigneur, qu’il le deliure, 
qu’il le face échapper, puisqu’il eƒt en ƒa grace.
Si es tu celui qui m’as tiré du ventre, qui m’as 
fait auoir fiance dès la mammelle de ma mere.
Ie ƒuis en ta ƒauuegarde dès la matrice, dès le 
ventre de ma mere tu es mon Dieu.
Ne t’élogne point de moi, quand la détreƒƒe eƒt 
ƒi pres, quand nul ne me ƒecourt.
Tant de toreaux m’enuironnent: les gras beufs 
de Basan m’aƒƒiegent. Contre moi ouurent leur 
gueule lions rauiƒƒans e bramans.
Ie coule comm’eau: tous mes membres ƒe 
déioignent: cueur me fond au milieu du ventre, 
comme cire.
Ma vertu ƒeche comme vne tuile, ma langue 
tient a mon palais, e me reduis en cendre de 
mort.
Car les chiens m’enuironnent: vne bricade de 
garnemens m’aƒƒiege, qui m’ont percé mains e 
pieds.
Ie nombreroi bien tous mes os: ils m’auiƒent e 
regardent.
Ils ont departi entr’eux mes habillemens, e ont 
ietté le ƒort ƒur ma robbe.
Toi donc, Seigneur, ne te tien pas loin, ô toi qui 
es ma force, hâte toi de me ƒecourir.
Deliure mon ame de l’épée, ma ƒeulette de la 
patte des chiens:
Garanti moi de la gueule du lion, e me fai échap-
per des cornes de la licorne.

Ie prêcherai ton nom a mes freres, en te louant 
au milieu de la compagnie.
Vous qui craignés le feigneur, loues-le: toute la 
ƒemence de Iacob glorifiés-le, e le craignés toute 
la ƒemence d’Iƒrael.
Car il ne méprise e ne dédaigne point l’afflixion 
des affligés, e ne cache point ƒa face d’eux, ains 
les exauce quand ils crient a lui.
De toi fera la louange que ie ferai en grande 
compagnie, rendant mes voeus en la preƒence 
de ceux qui te craignent.
Les affligés mangeront tout leur ƒoul, e loue-
ront le Seigneur ceux qui de lui ƒe ƒoucient, e 
viura leur cueur a tou-iours.
Toutes les contrées du monde en auront 
ƒouuenance, e ƒe conuertiront au Seigneur, e 
t’adoreront preƒentement toutes ƒortes de gens.
Car au Seigneur ƒera le regne, e aura feigneurie 
ƒur les gens.
Tous les plus gras de la terre auront a manger, e 
adoreront, e ƒe baiƒƒeront sous lui tous ceux qui 
deƒcendent en poudre.
E le ƒeruira la race de ceux deƒquels la vie ne 
dure pas, e ƒe fera mencion du Sire a l’auenir.
E en viendra qui declareront aux gens qui ƒont a 
naitre, la droitture qu’il aura faitte.

XXIII.
Seaume de Dauid.

Le Seigneur eƒt mon paƒteur, ie n’ai de rien 
faute.
Il me fait coucher en pâturages herbeux, e me 
meine aupres d’eaux coyes.
Il recrée mon ame, me conduiƒant par les 
ƒentiers de iuƒtice, pour l’amour de ƒon nom.
Que quand bien ie chemineroi par vne noire e 
mortelle vallée, ie ne craindroi nul mal, pource 
que tu es auec moi, e que ta verge e ta houlette 
me ƒoulagent.
Tu apprêtes la table deuant moi en la présence 
de mes auersaires, e m’ois la tête de fêteurs, ma 
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coupe toute pleine.
Votre bonté e benignité me ƒuiuront tous les 
iours de ma vie, e ferai longue demeure en la 
maison du Seigneur.

XXIIII.
Seaume de Dauid.

La terre e ƒon contenu êt au Seigneur, le monde 
e les habitans.
Car il l’a fondée ƒur la mer, e établie ƒur les 
fleuues.
Qui montera au mont du Seigneur e qui ƒe tien-
dra en ƒon ƒaint lieu?
Qui a e les mains innocentes, e le cueur net: qui 
n’employe point ƒon ame a fauƒƒes enƒeignes, e 
ne iure point malicieusement,
Il receura benedixion du Seigneur, e largeƒƒe du 
Dieu de ƒon ƒalut.
C’êt la generacion de ceux qui se ƒoucient du 
Seigneur, ƒ’enten des Iacobeens, qui cerchent ƒa 
preƒence. Sela.
Leués voz têtes, portes: e vous hauƒƒés, huis 
eternels: afin que le roi de gloire entre.
Qui êt-ce roi de gloire: le Seigneur fort e 
puiƒƒant, le Seigneur puiƒƒant guerroyeur,
Leués voz têtes, portes: e vous hauƒƒés, huis 
eternels: afin que le roi de gloire entre.
Qui êt-ce roi de gloire: le Seigneur des armées, 
c’êt le roi de gloire.

XXV.
De Dauid.

A toi Seigneur i’éleue mon eƒperit. A Mon 
Dieu ie me ƒie en toi: fai que ie ne ƒoye honni: 
que mes ennemis ne ƒe gaudiƒƒent de moi.
E de fait tous ceux qui s’attendent a toi, ne 
ƒeront point honnis: honnis ƒeront les traitres 
e déloyaux.
Montre moi, Seigneur, tes chemins, enƒeigne 
moi tes ƒentiers.

Addreƒƒe moi par ta verité, e m’enƒeigne, car 
tu es le dieu de mon ƒalut: en toi i’ai tou-iours 
attente.
Souuienne-toi de ta miƒericorde, Seigneur, e 
de ta benignité, lêquelles ƒont dês tous tems.
N’aye point ƒouuenance des forfaits de ma 
ieuneƒƒe, e de mes pechés, comme le requiert 
ta clemence: ƒouuiene-toi de moi par ta bonté, 
Seigneur.
Le Seigneur êt bon e raiƒonable, pour tant ache-
mine-il les pecheurs.
Il addreƒƒe les ƒouffreteux a equité, e apprent ƒa 
voye aux chetifs.
Tout ce que fait faire le Seigneur, n’êt que cle-
mence e verité enuers ceux qui gardent ƒon 
alliance e ƒes oracles.
Pour l’amour de ton nom Seigneur, pardone 
moi ma faute, qui êt fort enorme.
S’il y a quelqu’homme qui craigne le Seigneur, il 
lui montrera le chemin qu’il doit choiƒir.
Son ame ƒera logée a ƒon aise, e sa semence tien-
dra la terre.
Le ƒecret du Seigneur, e ƒon alliance, êt donné a 
connoitre a ceux qui le craignent.
I’ai tou-iours les yeux ƒur le Seigneur, car c’êt lui 
qui depêtre mes pieds des filés.
Regarde moi, e aye pitié de moi, car ie ƒuis 
ƒeulet e ƒouffreteux.
I’ai le cueur en larges detreƒƒes: met moi hors de 
mes angoiƒƒes.
Regarde mon afflixion e ma peine, e me par-
donne tous mes forfaits.
Regarde combien j’ai d’ennemis, qui me 
hayƒƒent cruellement.
Sauue moi la vie, e me deliure, que ie n’aye 
honte de m’être fié en toi.
Qu’entiereté e droitture me gardent, puisque 
i’ai en toi eƒperance.
Garanti, ô Dieu, Iƒrael de toutes ƒes tribula-
cions.
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XXVI
De Dauid.

Soutien ma cause, Seigneur, car ie vai ronde-
ment en beƒogne, e me confie au Seigneur.
Epreuue moi, Seigneur, e m’effaye, en ƒoudant 
mes reins e mon cueur.
Car i’ai ta benignité deuant mes yeux, e che-
mine ƒelon ta verité.
Ie ne me tien point auec gens de mauuaiƒe vie, e 
ne hante point mauuais garnemens.
Ie hay la compagnie des mauuais, e ne me tien 
point auec les méchans.
Ie laue mes mains en innocence, e enuironne ton 
autel, Seigneur,
Pour fair ouir voix de louage, e raconter toutes 
tes merueilles.
Seigneur i’aime le manoir de ton temple, e le 
lieu de ton glorieux tabernacle.
Ne met point mon ame au renc des maluiuans, e 
ma vie auec gens de ƒang.
Qui ont en leurs mains lâcheté, e leur main 
droitte êt pleine de preƒens.
Mais moi ie vai rondement, garanti moi, e aye 
merci de moi.
Mon pied se tient droittement; ie benirai le 
Seigneur es aƒƒemblées.

XXVII.
Chanƒon de Dauid deuant qu’if fut oint.

Le Seigneur êt ma lumiere e mon ƒalut, de qui 
aurai-ie crainte: le Seigneur et le renfort de ma 
vie, de qui aurai-ie peur?
Quand bien mes mauuais auersaires e ennemis 
m’aƒƒailliroint pour manger ma chair, ils tombe-
roint e trêbucheroit.
Quand bien il y auroit vn camp contre moi, ie 
n’auroi point le cueur épouenté: quand bien vne 
guerre ƒe dreƒƒeroit contre moi, ƒi ne laiƒƒeroi-ie 
pas d’auoir bon courage.
Vne choƒe ai-ie demandée au Seigneur, e la 

requier, c’êt que ie demeure en la maison du 
Seigneur tous les iours de ma vie, en contem-
plant la plaiƒance du Seigneur, e viƒitant ƒon 
temple.
Car il me muce en ƒa tente au tems d’auerƒité: 
il me cache en la cachette de ƒon pauillon: il 
m’éleue ƒur vne roche.
E maintenat il éleuera ma tête par deƒƒus mes 
ennemis qui ƒont entour moi: ƒi ƒerai en ƒon 
pauillon ƒacrifices de triomphe, en diƒant 
chanƒons e ƒeaumes du Seigneur.
Ecoute Seigneur, la voix de mon cri, e aye 
merci de moi, e m’exauce.
Le cueur me dit que tu veux qu’on cerche ton 
viƒage: ton viƒage cerche-ie, Seigneur.
Ne me cache point ton visage, ne te detourne 
point dépiteusement de ton ƒeruiteur, toi qui 
es mon aide: ne m’abandonne, ne me delaiƒƒe 
point, Dieu de mon ƒalut.
Car encor que mon pere e ma mere me 
laiƒƒaƒƒent, le Seigneur me retirera.
Enƒeigne moi, Seigneur, ta voye, e me meine 
par droit ƒentier a cauƒe de mes auerƒaires.
Ne m’abandonne point a l’appetit de mes 
contraires: car faux témoins s’éleuent contre 
moi, e y a qui braƒƒe fauƒƒe accuƒacion.
Non pourtant ie croi que ie verrai les biens du 
Seigneur en la terre des viuans.
Eƒpere au Seigneur, porte toi vaillamment, aye 
bon courage, e eƒpere au Seigneur.

XXVIII.
De Dauid.

A toi Seigneur ie crie, ô mon rochefort, ne me 
ƒoye point ƒourd, de peur que ƒi tu me mets en 
nonchaloir, e ie ne deuienne ƒemblable a ceux 
qui deƒcendent au tombeau.
Ecoute ma voix ƒuppliante, par laquelle ie brai a 
toi, en leuant mes mains vers ton ƒaint oratoire.
Ne me tire pas auec les méchans e malfaiƒans, 
qui parlent amiablement auec leurs prochains, e 
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ont en leur cueur malice.
Paye les ƒelon leurs faits e mauuaiƒe nature: ƒelon 
l’euure de leurs mains paye les: guerdonne-les 
comm’ils meritent.
Car ils ne conƒiderent point les faits du Sei-
gneur e l’ouurage de ƒes mains, dont il les raƒera 
de fond en comble.
Benit ƒoit le Seigneur, qui exauce ma voix 
ƒuppliante.
Le Seigneur êt mon pouoir e bouclier, en qui 
mon cueur ƒe fie, de qui étant secouru, i’ai le 
cueur guai, e le remercie par ma chanƒon.
Le Seigneur êt le pouoir des ƒiens, e le rempar 
des victoires de ƒon Oint.
Sauue ton peuple, e beni ton heritage, le 
gouuernant e eleuant a tout iamais.

XXIX.
Seaume de Dauid. G. de la chanterie du 

tabernacle.
Baillés au Seigneur, ô enfans de dieux, baillés au 
Seigneur gloire e puiƒƒance.
Baillés au nom du Seigneur, gloire adoré-le, lui 
qui a ƒainte maieƒté.
Le ƒon du Seigneur êt fur les eaux, Dieu glo-
rieux tonne, le Seigneur êt ƒur maintes eaux.
Le ƒon du Seigneur êt auec force: le ƒon du Sei-
gneur êt auec maiesté.
Le ƒon du Seigneur rompt les cedres: le Sei-
gneur froiƒƒe les cedres du Liban:
E les fait ƒauteler comme veaux, le Liban e 
Sarion comme faons de licornes.
Le ƒon du Seigneur étincelle flammes de feu.
Le ƒon du Seigneur fait trembler la forêt: le 
Seigneur fait trembler la forêt de Cades.
Le ƒon du Seigneur fait faonner les biches, e 
dépouille les forêts, e qu’en ƒon temple châcun 
en diƒe louange.
Le Seigneur demeure es nuées, e demeure le 
Seigneur roi a iamais. Le Seigneur donne pouoir 
a ƒon peuple, le Seigneur benit ƒon peuple en paix.

XXX.
Seaume de Dauid d’une chanƒon de la 

dedicace de la maiƒon de Dauid.
Ie te priƒerai, Seigneur, de ce que tu m’as 
ƒouleué, e n’as pas éioui mes ennemis ƒur moi.
Seigneur mon Dieu i’ai crié a toi, e tu m’as 
gueri. Seigneur tu as retiré mon ame d’enfer, tu 
m’as gardé d’être auec ceux qu’on enterre.
Chantés le Seigneur, vous ƒes bons, e faites 
auoir bruit a ƒa ƒainte memoire
Car ƒon maltalent dure ƒi peu, e ƒa faueur dure 
tant, que lá oú au ƒoir loge pleur, au matin êt 
lieƒƒe.
Ie penƒoi bien, étant ƒi a mon aiƒe, que iamais ne 
ƒeroi eloché.
(Seigneur par ta faueur tu auois fort bien 
aƒƒeuré ma montagne) puis quand tu m’as caché 
ton visage, i’ai été troublé.
E moi de t’inuoquer, Seigneur, e de ƒupplier 
mon ƒeigneur,
Quel profit y aura-il en mon ƒang, ƒi ie vien a 
neant la poudre te priƒera elle: ou ƒi elle prêchera 
ta loyauté?
Ecoute, Seigneur, e aye merci de moi; Sei-
gneur, ƒoye moi en aide.
Adonc tu as tourné mon dueil en danƒes, e m’as 
deuêtu de ma haire pour m’attourner de ioye.
Pourtant ƒera-il honorablement chanté de toi 
ƒans ceƒƒe, Seigneur mon Dieu; a tout iamais ie 
te remercierai.

XXXI.
Seaume de Dauid pour être entonné de 

rauiƒƒement.
En toi Seigneur ie me confie, ne me laiƒƒe être 
honni: par ta droitture deliure moi.
Prête moi ton oreille: hâte toi de me garantir: 
ƒer moi de puiƒƒante roche, de maiƒon forte 
pour me ƒauuer.
Car tu es mon roc e rempar, e pour l’amour de 
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ton nom tu me guides e conduis.
Tu me depêtres du filé qu’on cache contre moi, 
car tu es mon renfort.
Ie recommande mon eƒperit en ta main, toi qui 
me rachetes, Seigneur Dieu feal,
Ie hay ceux qui lâchement retiennent méchan-
ceté, e me fie au Seigneur.
Ie m’égayerai e reiouirai en ta benignité, qui 
auras eu égard a mon méchef, conoiƒƒant les 
angoiƒƒes de mon cueur.
E ne m’auras pas fourré en la main de l’ennemi, 
ains auras mis mes pieds au large.
Aye merci de moi, Seigneur qui ƒuis en telle 
détreƒƒe, que les yeux, e l’eƒperit, e le ventre me 
ƒechent d’ennui.
Car la vie e l’aage me defaut, a force de chagrin 
e ƒoupirs: la force me dechet, tant ai de peine, e 
les membres me ƒechent.
Ie ƒuis montré au doit de tous mes auerfaires, 
e principalement de mes voiƒins, e ont peur de 
moi mes familiers: ceux qui me voyent dehors, 
ƒe retirent de moi,
Ie ƒuis autant oublié de cueur qu’vn mort, ie ƒuis 
comm’vn vaiƒƒeau perdu.
Car i’oui outrages de plusieurs, e ƒuis enuironné 
d’épouentement de gens qui ƒe bendent contre 
moi, tâchans de m’ôter la vie.
Si êt ce que ie me fie en toi, Seigneur: Ie me fai 
fort que tu es mon Dieu.
En ta main êt mon état: deliure moi de la main 
de mes ennemis poursuiuans
Illumine ton ƒeruiteur de ton regard: ƒauue moi 
par ta benignité.
Seigneur ne me laiƒƒe point être honni, puisq ie 
t’inuoque: honnis ƒoyent les méchans, e ƒoyent 
rebuffés en Enfer.
Que les leures menteuses soyent faittes 
muettes, qui contre les iuƒtes diƒent des groƒƒes 
parolles par orgueil e mépris.
O que tu as de biens, leƒquels tu as ƒerrés a ceux 
qui te craignent, e les fais a ceux qui en toi ƒe 
fient, en la presence des enfans d’homme.

Tu les caches en la retraitte de ton viƒage contre 
l’outrage des hommes, en les couurant comme 
d’vne tente contre l’étrif des langues.
Benit foit le Seigneur, qui a enuers moi vƒé de 
sa merueilleuƒe bonté, en vne ville forte.
Si auoi-ie bien péƒé (lors que ie ne ƒauoi de quel 
côté m e tourner) que i’étoi deboutté de deuant 
tes yeux, e neantmoins tu as oui ma voix sup-
pliante, quand j’ai crié a toi.
Aimés le Seigneur, vous tous les bons: le Sei-
gneur garde les loyaux e paye au comble ceux qui 
font orgueilleusement.
Soyés vaillans e ayés bon courage, vous tous qui 
aués attente au Seigneur.

XXXII.
Enƒeignement de Dauid.

Bienheureux êt a qui ƒon peché êt pardonné, de 
qui le forfait êt effacé.
Bienheureux êt l’homme a qui le Seigneur ne 
met pas en conte ƒa faute, e en l’esperit duquel 
n’a point de malice.
Quand ie me taiƒoi, les membres me decheoint, 
en brayant tout le iour.
E pourtant que ta main me greuoit iour e nuit, 
mon humeur ƒe muoit, en ƒecherons d’été. Sela.
Ie t’ai declaré mon forfait, e n’ai point celé ma 
faute: i’ai deliberé de confeƒƒer au Seigneur mes 
pechés, e tu m’as pardonné la faute de mon for-
fait. Sela.
Pour cela te prieront tous les bons en tems que 
tu pourras étre trouué: parquoi quelque rauine 
d’eau qui ƒe face, elle n’approchera point d’eux.
Tu es ma retraitte, tu me preƒerues contre les 
auerƒités: tu m’enuironnes des triomphes de 
deliurance. Sela.
Ie vous endoctrinerai, e enseignerai par quel 
chemin vous deués aller, en vous conƒeillant a 
tout mon œil.
Ne foyés point comme les cheuaux e mulets, 
qui ƒont ƒans raiƒon, leƒquels il faut brider e 
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encheuêtrer, de peur qu’ils n’aƒƒaillent vne 
perƒonne.
Les méchans auront maintes douleurs: mais qui 
au Seigneur se fiera, sera enuironné de beni-
gnité.
Réiouiƒƒés vous au Seigneur, e vous égayés, ô 
iuƒtes: e triomphés, quiconques aués le cueur 
droit.

XXXIII.
Seaume de Dauid.

Triomphés, ô iuƒtes, au Seigneur: louage ƒied 
bien aux droitturiers.
Priƒés le Seigneur a tout la harpe: chantés-le au 
nable a dix cordes
Chantés lui vne chanƒon nouuelle : ioués bien 
des inƒtrumens, auec vne gaye chanterie.
Car la parolle du Seigneur êt droitte, e tous ƒes 
faits ƒont raiƒonables.
Il aime droit e raison: la terr’êt pleine de la beni-
gnité du Seigneur.
Au dire du Seigneur furent faits les cieux: e au 
ƒouffle de ƒa bouche, tout leur arroi.
Il a amaƒƒé les eaux de la mer comm’en vn mon-
ceau, mettant les ondes en des greniers.
Que toute la terre craigne le Seigneur: que tous 
les habitans du monde en ayent peur.
Car ce qu’il dit, ƒe fait, ce qu’il commande, 
s’exploitte.
Le Seigneur rompt l’entreprinƒe des gens, 
aneantit les menées des peuples.
L’entreprinƒe du Seigneur dure a iamais: les 
penƒées de ƒon cueur durent a tout iamais.
Heureuƒe êt la nacion qui a le Seigneur pour ƒon 
Dieu, le peuple qu’il s’êt choisi pour heritage.
Le Seigneur regardant du ciel, voit tout l’hu-
main lignage.
Du repaire de ƒon manoir il contemple tous les 
habitans de la terre.
Lui qui a formé leurs cueurs, e auƒƒi connoit 
bien tous leurs faits.

Vn roi n’êt pas ƒauué par groƒƒe puiƒƒance: vn 
champion n’échappe pas par grande force.
Vn cheual faut a ƒecourir, e par ƒa grande 
puiƒƒance ne met pas hors d’vn danger.
Mais le Seigneur a l’œil ƒur ceux qui le craignent, 
ƒur ceux qui s’attendent a ƒa benignité.
Pour garentir leur vie de mort, e leur ƒauuer la 
vie quand il y a famine.
Nôtr’eƒperit a au Seigneur attente, qui êt 
nôtr’aide e bouclier.
En qui s’éiouit nôtre cueur, au ƒaint nom de qui 
nous nous confions.
Vƒe de ta benignité, Seigneur, enuers nous, 
ainsi que nous nous attendons a toi.

XXXIIII.
De Dauid quand il changea ƒon maintien 
deuant Abimelech, e par ainƒi fut dechaßé 

de lui, e s’en alla.
Ie benirai le Seigneur en tout tems, e aurai tou-
iours ƒa louange en ma bouche.
Ie me vanterai du Seigneur, ce que oyans les 
ƒouffretteux en ƒeront bien aiƒes.
Magnifiés le Seigneur auec moi e éleuons ƒon 
nom ensemble.
I’ai requis le Seigneur, e il m’a ottroyé ma 
demande, e m’a deliuré de toutes mes frayeurs.
Ceux qui ietteront leur regard sur lui, relui-
ront, e ne rougiront point de honte.
Ce chetif a inuoqué le Seigneur, e il l’a exaucé e 
deliuré de toutes ƒes tribulacions.
L’ange du Seigneur rempare tout a l’entour 
ceux qui le craignent, e les defend.
Goûtés e voyés combien le Seigneur êt bon, e 
combien êt heureux vn homme qui ƒe fie en lui.
Craignés le Seigneur, vous les ƒaints: car ceux 
qui le craignent n’ont de rien faute.
Les ieunes lions ont bien diƒette e faim: mais 
ceux qui se soucient du Seigneur, n’ont faute de 
bien quelconque.
Vénés enfans, écoutés moi, ie vous enƒegnerai 
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la crainte du Seigneur.
S’il y a quelcun de vous qui prenne plaiƒir a 
viure, qui aime longue vie pour auoir du bien,
Qu’il garde ƒa langue de malice, e ƒes leures de 
parler cauteleuƒement.
Qu’il ƒe garde de malfaire, e face bien: qu’il 
cerche paix, e la pourchaƒƒe.
Le Seigneur a les yeux ƒur les iuƒtes, e les oreilles 
ƒur leurs compleintes.
Le ƒeigneur a le regard ƒur les malfaiƒans pour en 
effacer la memoire du monde.
Quand ils crient, le Seigneur les ouit, e deliure 
de toutes leurs tribulacions.
Le Seigneur êt pres de ceux qui ont le cueur 
rompu, e ƒauue ceux qui ont l’eƒperit affligé.
Quelques maux qu’endurent les iuƒtes, le Sei-
gneur les deliure de tous.
Il garde tous leurs membres, de ƒorte qu’il ne 
s’en rompt pas vn.
La méchacenté fera mourir les mauuais, e les 
malueuillans des iuftes ƒeront détruis.
Le Seigneur rachetera l’ame des ƒiens, e ne 
perira nul de ceux qui ont en lui fiance.

XXXV.
De Dauid.

Debat, Seigneur, contre ceux qui ont debat 
auec moi: combat contre ceux qui me com-
battent.
Empogne la rondelle e le bouclier, e te dreƒƒe 
pour m’aider.
Sacque la lance, e donne le choq a mes 
pourƒuiuans: di a mon ame que tu es ƒa ƒauueté.
Soyent vilainement honnis ceux qui cerchent 
ma mort, e ƒe reculent honteuƒement ceux qui 
pourchaƒƒent mon mal.
Qu’ils ƒoyent comme la paille iettée au vent, e 
que l’ange du Seigneur les malmeine.
Que leur voye ƒoit tenebreuƒe e gliƒƒante, e que 
l’ange du Seigneur les chaƒƒe.
Car ils me tendent ƒecrettement a tort leur 

dangereux filé: a tort font ils vne foƒƒe contre 
mon ame.
Qu’a male fin puiƒƒe-il venir ƒans s’en donner 
garde, e ƒoit prins au filé qu’il a mucé, e qu’il y 
trébuche a ƒa perdicion.
Lors mon ame s’égayera au Seigneur, e ƒera 
ioyeuƒe de la defenƒe du Seigneur.
Tous mes membres diront : ô Seigneur qui êt a 
comparer a toi : qui deliures les chetifs de plus 
puiffans qu’eux, les chetifs e poures de ceux qui 
les pillent,
Il ƒe leue de témoins outrageux, qui me chargent 
de ce de quoi ie ne ƒai rien. Il me rendent mal 
pour bien, pour m’ôter la vie.
E toutefois quand ils étoint malades, i’étoi vêtu 
de haire, e me tormentoi de ieuner, en priant e 
repriant en mon ƒein.
Ie me portoi tout ainsi que ƒi c’eût été mon 
parent ou mon frere, e étoi vêtu de noir, e 
abbattu comme vn qui porte le dueil de ƒa mere.
Mais eux ƒont bien aiƒes de mon méchef, e 
s’aƒƒemblent; ces gens truppelus s’aƒƒemblent 
contre moi a mon deƒceu, e me pelottent ƒans 
ceƒƒe, e comme vilains gourmans qu’ils ƒont, 
grincent des dens contre moi.
O ƒire quand y auiseras-tu? retire ma vie de 
leur felonnie, ma ƒeulette des lions.
Ie te priserai en bonne compagnie, ie te louerai 
en lieu où il y aura a force gens.
Ne ƒouffre pas que ceux qui fauƒƒement me ƒont 
ennemis, se gaudiƒƒent de moi, e guignent des 
yeux ceux qui me haiƒƒent a tort.
Car ils ne parlent point de paix, e ƒi pourpenƒent 
parolles malicieuses ontre les plus paiƒibles du 
monde.
E a pleine gorge diƒent de moi: da da, nous le 
voyons de noz propres yeux.
Tu le vois, Seigneur, ne le laisse pas paƒƒer ainƒi, 
ƒire, ne t’élogne pas de moi.
Bouge toi e t’éueille pour mon iugement, mon 
Dieu e ƒire, pour ma querelle.
Iuge moi ƒelon ta iuƒtice, Seigneur mon Dieu, e 
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ne les laiƒƒe pas gaudir de moi.
Qu’ils ne diƒent en leur cueur, aha, nous en 
ƒommes venus a bout: qu’ils ne diƒent, nous 
l’auons englouti,
Honnis foyent vilainement ceux qui ƒont ioyeux 
de mon mal: vêtus ƒoyent de honte e deshon-
neur ceux qui s’enorgueilliƒƒent contre moi.
Triumphent e ƒoyent ioyeux ceux qui deƒirent 
mon innocence, e dient inceffamment: Magni-
fié ƒoit le Seigneur, qui prend plaiƒir au ƒalut de 
ƒon ƒeruiteur
E ma langue s’employera apres ta iuƒtice, tou-
iours apres tes louanges.

XXXVI.
De Dauid ƒeruiteur du Seigneur pour 

être entonné.
La peruerƒité du méchant me dit au cueur qu’il 
n’a nulle crainte de Dieu deuant ƒes yeux.
Car il ƒe flatte e ƒe complait tellement, que ƒes 
fautes se treuuent hayƒƒables.
Les parolles de ƒa bouche ƒont déraisonables e 
cauteleuses: il ƒe deporte e de bien entendre e 
de bien faire.
Il pourpenƒe déraiƒon en ƒa couche: il tient vn 
chemin qui n’êt pas bon, e n’a point en dédain 
le mal.
O Seigneur ta benignité êt celeƒte: ta loyauté 
s’étend iuƒqu’aux nuées.
Ta iuƒtice êt comme montagnes de Dieu: tes 
iugemens ƒont vne grand mer: tu conƒerues 
hommes e bêtes, Seigneur.
Ta benignité êt ƒi excellente, ô dieu, que les 
enfans d’homme ont confiance en l’ombre de 
tes ailes.
Ils ƒont lardés de la graiƒƒe de ta maiƒon, e les 
abbreues du fleuue de tes plaiƒances.
Car par deuers toi êt source de vie : en ta 
lumiere nous voyons lumiere.
Etend ta bonté ƒur ceux qui te connoiƒƒent, e ta 
iuƒtice ƒur ceux qui ont le cueur droit.

Que le pied des orgueilleux ne marche vers 
moi: que la main des méchans ne me malmeine.
Que les malfaiƒans y trébuchent, e ƒoyent tant 
tourmentés qu’ils ne fe puiƒƒent leuer.

XXXVII.
De Dauid.

Ne te fâche point pour les mauuais: ne porte 
point d’enuie aux maluiuans.
Car ils ƒeront auƒƒitôt coppés que foin, e fene-
ront comm’herbe verde.
Fie toi au Seigneur, e fai bien: tu habiteras en la 
terre, e ƒeras repeu durablement.
E pren tes ébats au Seigneur, e il t’ottroyera ce 
que ton cueur demande.
Remet tes affaires ƒur le Seigneur, e te fie en lui, 
e il les vuidera.
E fera apparoitre ton innocence comme la 
clarté, e ton droit comme plein midi.
Atten le Seigneur tout coyement, ƒans te fâcher 
de ce que les affaires de mauuaises canailles ƒe 
portent bien.
Deporte-toi de te courroucer, e laiƒƒe dépit: ne 
te fâche point, au moins pour mal faire. 
Car les mauuais feront raƒés: e ceux qui ont au 
Seigneur esperance, iouiront de la terre.
D’ici a vn peu le méchant ne ƒera plus, e ƒi tu 
regardes ƒa place, il ne s’y trouuera point.
Mais les affligés iouiront de la terre; e s’ébat-
tront en vne grande paix.
Les méchans braƒƒent mal aux iuƒtes, e grincent 
les dens contr’eux.
Le Seigneur s’en rit, voyant que leur iour vient.
Les méchans degainent leur épée, e bendent 
leur arc, pour abbattre les ƒouffretteux e 
poures, pour aƒƒommer ceux qui cheminent 
droittement.
Leur épée leur entrera au cueur, e leur arcs 
ƒeront rompus.
Le peu des iuƒtes vaut beaucoup mieux, que le 
beaucoup des méchans.
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Car les bras des méchans ƒeront rompus: mais le 
Seigneur appuye les bons. 
Le Seigneur a tel ƒoin de la vie de gens entiers, 
que leur heritage dure a iamais.
Ils ne ƒeront point mis a honte en tems mauuais, 
e en tems de famine ils auront de quoi manger 
leur ƒoul.
E ce-pendant les méchans periront, e les enne-
mis du Seigneur ƒeront défaits, comme gras 
moutons qui s’en vont en fumée.
Le méchant emprunte ƒans rendre,  e le iuƒte a 
pitié e donne.
Car ceux qui ƒeront de lui benits, poƒƒederont 
la terre: e ceux qui feront de lui maudits, ƒeront 
arrachés. 
Les pas d’vn tel homme ƒont aƒƒeurés par le Sei-
gneur, lequel prend plaiƒir au train qu’il meine.
S’il tombe, c’êt ƒans être affollé, pour tant que la 
main du Seigneur l’appuye.
I’ai été ieune, e ƒuis deuenu vieux, mais ie ne vi 
onque iufte delaiƒƒé, ni enfant de iuƒte deman-
der ƒon pain.
Tous les iours il a pitié e prête, e fes enfans ont 
a foiƒon.
Fui le mal, e fai bien, e tu dureras a iamais. 
Car le Seigneur, qui aime raison, ne laiƒƒe point 
ƒes debonaires, qu’ils ne ƒoyent gardés a iamais.
Mais les mauuais ƒeront punis, e la race des 
méchans ƒera raƒée.
Les iuƒtes tiendront la terre, e y dureront a 
tou-iours.
La bouche d’vn iuƒte deuise ƒagement, e ƒa 
langue parle par raiƒon.
Il a la loi de dieu au cueur, e ne chancele point en 
ƒon marcher.
Le méchant épie le iuƒte, e se parforce de le faire 
mourir.
Le Seigneur ne l’abandonnera point en ƒa main, 
e ne le condamnera point quand il viendra a être 
iugé.
Eƒpere au Seigneur, e garde ƒa voye, e il 
t’éleuera pour te faire iouir de la terre, e verras 

détruire les méchans.
I’ai veu tel méchant fier, e verdoyant comm’vn 
laurier feuilleux,
Qui puis apres étoit paƒƒé, e n’étoit plus: e 
quand ie le cerchoi, il ne ƒe trouuoit point.
Pren garde a gens entiers, e regarde gens 
droits, e tu verras que leur fin êt heureuse.
Comm’ainƒi ƒoit que les maluiuans periƒƒent, e 
viennent a la fin les méchans a male fin.
Le ƒalut des bons êt du Seigneur, qui êt leur 
renfort en tems d’auerƒité. 
Lequel Seigneur leur ƒecourt e les deliure, il les 
deliure des méchans, e les ƒauue, pource qu’ils ƒe 
confient en lui.

XXXVIII.
Seaume de Dauid pour amonèter du 

Sabbat.
Seigneur ne me châtie pas depiteuƒement: ne 
me puni pas en te colerant.
Car tes fleches ƒont fichées en moi, e ta main me 
preƒƒe.
Il n’ya rien de ƒain en mon cors, ƒi grande êt ta 
rudeƒƒe: il n’y a rien en mes membres qui bien ƒe 
porte, a cause de mon peché.
Car mes fautes ƒurpaƒƒent ma tête, e m’accablent 
comm’vn peƒant fardeau. Mes apoƒtumes ƒont 
pourries e puantes, a cauƒe de ma folie.
Ie ƒuis grandement affollé e abbattu, allant tou-
iours vêtu de noir
Car i’ai les flans pleins d’ordure, e n’ai point de 
ƒanté en mon cors.
Ie ƒuis tout rompu, e caƒƒé, e grumelle pour le 
chagrin de mon cueur.
O Sire tout mon defir êt deuant toi: mon 
ƒouƒpir ne t’êt pas caché.
Le cueur me bat, ma force me faut, ie perd la 
veue, voire les yeux.
Mes amis e familiers ƒe reculent de ma playe, e 
mes prochains ƒe tiennent loin. 
E ceux qui braƒƒent ma mort, ƒont des trappes; 
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e ceux qui cerchent mon mal, ƒe deliberent 
de me faire vn mauuais tour, e controuuent 
inceƒƒamment tromperies.
E ie n’oui non plus qu’vn ƒourd, n’ouure ma 
bouche non plus qu’vn muet.
E ƒuis comm’vn homme qui n’ouit e goutte, e 
n’a point d’excuƒe en ƒa bouche.
Car en toi, Seigneur i’ai eƒperance, rêpons-y, 
ƒire mon Dieu.
Car ie crain qu’ils ne ƒe gaudiƒƒent de moi, qu’ils 
ne me gabbent, ƒi ie vien a bruncher.
Car ie ƒuis taillé de trêbucher, e êt ma douleur 
tou-iours deuant moi.
Dont ie montre ma faute, e ƒuis en ƒouci pour 
mon peché.
Mais mes ennemis viuent e regnent, e ƒont plu-
sieurs qui me hayent fauƒƒement.
E me rendent mal pour bien, m’étans 
contraires, au lieu que ie pourchaƒƒe le bien. 
Ne me delaiƒƒe pas, Seigneur mon Dieu, ne 
t’élogne pas de moi.
Hâte toi de me secourir, ô ƒire mon ƒalut. 

XXXIX. 
Seaume de Dauid pour être entonné de 

Ieduthun.
I’auoi deliberé de tellement me maintenir, 
que ie ne me méprinƒƒe point par ma langue, 
e debrider ma bouche tandis que les méchans 
ƒeroint deuant moi.
Mais comme ie me taiƒoi tout coi, tant s’en fal-
loit que cela me profitant, que même ma dou-
leur s’en aigriƒƒoit.
Mon cueur s’échauffoit en mon ventre, e en 
étant penƒif le feu s’y allumoit, tellement que ie 
viens a ainfi déployer ma langue.
Montre moi, Seigneur, ma fin, e qui êt la 
mesure de mes iours, que ie ƒache quel aage ie 
doi auoir.
Helas tu m’as donné de iours le long d’vne 
paume, e et mon aage comme rien deuant toi: 

tout êt peu de cas tout homme en ƒon être. Sela.
Il faut bien dire que l’homme vit par fantaƒie: 
il faut bien dire qu’il êt bien fol de faire tant de 
bruit, en amaƒƒant ƒans ƒauoir qui en iouira.
E maintenant que doi-ie eƒperer, Sire, ƒinon 
que i’aye en toi mon attente?
Deliure moi de tous mes pechés: ne me fai pas 
être vilenné des fols.
Ie me tai ƒans ouurir ma bouche, pourtant que tu 
meines c’êt affaire.
Ceƒƒe de me battre: ta main êt ƒi rude, que ie 
n’en puis plus.
Quand tu châties quelcun pour le punir de ƒa 
faute, tu mines ƒa beauté comm’vne teigne: tant 
êt peu de cas tout homme. Sela.
Exauce ma priere, Seigneur, écoute ma com-
pleinte, ne ƒoye ƒourd a mes lermes, qui ƒuis 
étranger vers toi, forain comme tous mes 
peres. 
Lâche moi, afin que ie me renforce, deuant que 
je vienne a être aneanti. 

XL.
Seaume de Dauid pour être entonné

I’ai eu eƒpoir au Seigneur, e il s’êt laiƒƒé ployer a 
moi, e a exaucé ma compleinte.
E m’a tiré d’vn gouffre hideux, e d’vn bour-
bier boueux, e a leué mes pieds ƒur vne roche, 
aƒƒeurant mon marcher.
E ma embouché d’vne nouuelle chanƒon, c’êt de 
la louange de nôtre Dieu.
Ce que voyant pluƒieurs craindront le Seigneur, 
e ƒe confieront en lui.
Bienheureux êt l’homme qui met au Seigneur 
ƒa fiance, e ne ƒe renge pas auec les orgueilleux e 
addonnés a mensonge.
Tu fais tant de choƒes, Seigneur mon Dieu, que 
les merueilles e entreprinƒes que tu fais enuers 
nous, ƒont ineƒtimables, tellement que quand ie 
veux deuiƒer e parler de toi, il en y a tant, qu’on 
ne les ƒauroit nombrer.
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Tu ne prens pas plaiƒir en ƒacrifices e offrandes: 
tu me tires l’oreille, diƒant que tu n’as que faire 
de brulage ou déforfaitte.
Alors ie di: me voici venir, ayant ƒur moi le 
rolle du liure écrit.
Ie pren plaiƒir, mon Dieu, a faire ton bon 
plaiƒir, e ai ta loi au milieu de mes entrailles.
Ie prêche iuƒtice en grande compagnie, ƒans 
clorre mes leures, Seigneur tu le fais bien.
Ie ne cache point ta iuƒtice en mon cueur: ie parle 
de ta loyauté e defense: ie ne cele point ta bonté 
e feauté en grande compagnie.
Toi Seigneur ne me forclos pas de ta 
miƒericorde: que ta bonté e feauté me gardent 
inceƒƒamment.
Car ie ƒuis enclos de maux ƒans nombre: ie ƒuis 
attaint de tant de mes fautes, que ie ne les ƒauroi 
comprendre: il en y a plus que ie n’ai de cheueux 
en la tête, en ƒorte que le cueur me faut.
Plaise toi, Seigneur, de me deliurer: Seigneur, 
hâte toi de me secourir.
Honnis ƒoyent honteusement ceux qui tâchent 
de m’ôter la vie: ƒoyent contreins de ƒe reculer a 
leur grand’honte, ceux qui ƒouhaitent mon mal.
Détruis ƒoyent pour la recompenƒe de leur vile-
nie, ceux qui diƒent de moi, aha, aha.
Que tous ceux qui ƒe ƒoucient de toi, s’égayent 
e éiouiƒƒent en toi, e diƒent inceƒƒamment que 
magnifié ƒoit le Seigneur, ceux qui aiment ta 
ƒauuegarde. 
E moi qui ƒuis chetif e poure, Seigneur penƒe en 
moi, toi qui es mon aide e mon deliureur, mon 
Dieu, ne tarde pas.

XLI.
Seaume de Dauid, pour être entonné.

Bienheureux êt qui entend aux poures : le Sei-
gneur le deliurera en tems d’auerƒité.
Le Seigneur le gardera e lui ƒauuera la vie, tel-
lement qu’il ƒera bienheureux en la terre, e ne 
l’abandonera point a l’appetit de ses ennemis.
Le Seigneur le confortera ƒur le lit de douleur, 
renuerƒant toutallement la couche de ƒa maladie.
Quant a moi, i’ai dit: Seigneur aye merci de 
moi, guari mon ame, car i’ai méfait contre toi. 
Mes ennemis médiƒent de moi quand mourra-
il, e perira ƒon nom ?
Que fi quelcun me vient voir, il ne fait que 
mentir, brassant quelque lâcheté apart-ƒoi en 
ƒon cueur, pour la dire quand il ƒera ƒorti dehors.
Trêtous mes hayneux marmonnent contre moi, 
e penƒent mal de moi, 
Cêt que ie ƒuis preƒƒé de male méchance, e que 
du lit oú ie ƒuis tombé, ie n’en releuerai plus.
Même mon ami, en qui ie me fioi, qui viuoit a 
ma table, me baille des coups de pied.
Toi donc, Seigneur, aye merci de moi, e me leue 
tellement, que ie le leur rende.
A ceci connoi-ie que tu me fauoriƒes, que mon 
ennemi ne triomphe pas de moi.
E que tu me maintiens en mon entier, e me 
loges deuant toi a touiours.
Benit ƒoit le Seigneur dieu d’Iƒrael a iamais au 
grand iamais, Amen, amen, 
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XLII.
Enƒeignement des enfans de Coré pour 

être entonné.

C
omme la biche rée apres 
les ruiƒƒeaux d’eau, ainsi 
rée mon ame apres toi, 
ô Dieu.

Mon ame a ƒoif de Dieu: quand viendrai-ie au 
Dieu viuant, e me preƒenterai deuant Dieu?
Mon manger n’êt que larmes iour e nuit, quand 
tous les iours on me dit, Oú êt ton Dieu?
Il me ƒouuient (en faiƒant a-part moi mes 
doleances) que ie fouloi marcher en proceƒƒion, 
conduiƒant les autres en la maiƒon Dieu, auec vn 
cri triomphant e louanges de Dieu, la troupe 
faiƒant fête.
Pourquoi t’abbas-tu, ô mon ame, e te troubles 
en moi : aye eƒpoir en dieu: car ie le priƒerai 
encore, d’auoir par lui preƒentement été mis a 
ƒauueté.
O mon Dieu, mon ame s’abbat en moi, pour 
cela me ƒouuient-il de toi au pays du Iordain, e 
au petit mont Hermon.
Vn’onde appelle l’autre au bruit de tes rauages: 
tous tes efforts e flots paƒƒent par deƒƒus moi, 
Le Seigneur fouloit tellement employer ƒa 
bonté de iour, que de nuit i’vƒoi de chansons e 
prieres au Dieu de ma vie.
Maintenant il me faut dire au Dieu qui êt mon 
roc: pourquoi m’as-tu oublié pourquoi vai-ie 

vêtu de noir, quand l’ennemi fait au pis qu’il 
peut?
Quand mes auerƒaires me rompent les 
membres, en me diƒant tous les iours par 
reproche, Oú êt ton Dieu?
Pourquoi t’abbas-tu, ô mon ame, e te troubles 
en moi : aye eƒpoir en dieu: car ie le prise-
rai encore, comme mon Dieu, par qui i’aurai 
preƒentement été mis a ƒauueté.

XLIII.
Empare moi, ô Dieu, e debat ma querelle: 
deliure moi de gens cruels, d’vn homme caute-
leux e déraiƒonable.
Car toi qui es le Dieu de ma puiƒƒance, pour-
quoi me debouttes-tu pourquoi chemine-ie 
vêtu de noir, l’ennemi faiƒant au pis qu’il peut ?
Enuoye ta lumiere e feauté, pour me guider e 
mener en ta ƒainte montagne, e en tes manoirs.
E i’irai vers l’autel de Dieu, au Dieu de ma ioye 
e lieƒƒe, e te priserai a tout la harpe, ô Dieu mon 
Dieu.
Pourquoi t’abbas-tu, ô mon ame, e te troubles 
en moi? aye eƒpoir en dieu, car ie le prise-
rai encore, comme mon dieu, qui m’aura 
preƒentement mis a ƒauueté.

XLIIII.
Enƒeignement des enfans de Coré pour 

être entonné.
O Dieu nous auons oui de noz oreilles, noz 
peres nous ont raconté l’exploit que tu fis iadis 
en leur tems.
Comment ayant par ta main dechaƒƒé les autres 
gens, tu les plantas: e ayant malmené les autres 
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peuples, tu les laiƒƒas croitre.
Car ils ne conquêterent pas le pays par leur 
épée, e n’eurent pas victoire par leur bras, mais 
par ta droitte e ton bras e la clarté de ton viƒage, 
pourtant que tu leur fauoriƒois.
Tu es nôtre roi, ô Dieu, fai auoir victoire aux 
Iacobeens.
Par toi nous déconfions noz auerƒaires: par ton 
nom nous follons noz contraires. 
Car nous ne nous confions pas en noz arcs, e 
noz épées ne nous defendent pas. 
Mais tu nous defens de noz auerƒaires, e honnis 
noz malueuillans.
Nous nous vantons tou-iours de dieu, e priƒons 
inceƒƒamment ton nom. Sela. 
E toutefois tu nous debouttés e nous fais honte, 
e ne ƒors pas auec nôtr’armée.
Tu nous fais tourner le dos a noz auerƒaires, e 
être butinés de noz malueuillans.
Tu nous tiens comme brebis pour être mangées, 
e nous as épars parmi nacions étranges.
Tu as vendu tes gens ƒans ton auentage, e ƒans 
faire ton profit du pris.
Tu nous as abandonnés a être vilenés de noz 
voisins, a être mis ƒur les rancs, e moqués de 
ceux d’éntour nous.
Tu nous a mis en état pour être blaƒonnés des 
nacions étranges, pour être gabbés des autres 
peuples.
Nôtre hôte nous vient tou-iours au deuant, e 
auons le visage bendé de vergogne,
A cauƒe des propos des médiƒans e laidengeans, 
a cauƒe des enemis e vindicatifs.
E iaçoit que tout ceci nous auienne, nous ne 
t’oublions point, e ne fauƒƒons point ton alliance. 
Nôtre cueur ne ƒe recule point, ni noz pas ne se 
foruoyent de tes ƒentiers.
E non-pourtant tu nous as acculés en vn lieu de 
dragons, e nous as couuers d’vne nuit hideuse.
Que ƒi nous euƒƒions oublié le nom de nôtre 
dieu, e leué les mains a dieu étrange,
Dieu auroit bien de-quoi en fair’enquête, veu 

qu’il ƒait les ƒecrets du cueur
Mais pour toi nous ƒommes tous les iours occis, 
e tenus pour brebis de la boucherie.
Bouge toi, pourquoi dors-tu, ƒire ; éueille toi, 
ne nous deboutes pas touiours.
Pourquoi caches-tu ton viƒage, oubliant nôtre 
méchef e oppreƒƒe? 
Car nous ƒommes atterrés, e auons le ventre 
ioint a terre.
Sus donc, ƒecour nous, e nous garanti par ta 
bonté. 

XLV.
Enƒeignement des enfans de Coré pour 

être entonné aux roses, chant d’amourettes.
Mon cueur dégoise vn gentil propos, ie di mon 
euure au roi, me ƒeruant de ma langue au lieu de 
la touche d’vn vîte écriuain.
Tu es le plus beau des enfans d’homme: tu as les 
leures arrouƒées de bonne grace, pourtant Dieu 
te benit a iamais.
Cein ton épée ƒur ta cuiƒƒe, ô puiƒƒant champion, 
qui fera ton honneur e grauité.
E auec ta grauité cheuauche heureuƒement, a 
cauƒe de foi e courtoiƒe iuƒtice: e ta main droitte 
te fera voir merueilles
En lançant tes fleches agues parmi le cueur des 
ennemis du roi, les peuples trêhuchans ƒous toi. 
Ton trône, ô dieu, dure a tout iamais: ton bâton 
royal êt vn baton de droitture.
Tu aimes iuƒtice, e hays méchanceté, pourtant 
t’a oint dieu ton dieu d’huile de lieƒƒe, plûtôt que 
tes compagnons.
Tes habillemens ne ƒont que myrre, e ƒtacte, 
e caƒƒe, dedans les palais d’hyuoire d’où tu es 
réiouí.
Filles de rois ƒont tes mignonnes: l’épouse ƒe 
tient a ton côté droit, parée d’or d’Ophir.
Ecoute, fille, auiƒe de prêter l’oreille, e oublie 
tes gens, e la maiƒon de ton pere. E le roi ƒera 
éprins de ta beauté: car il êt ton ƒeigneur, e tu lui 
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dois reuerence.
E la fille Tyr, les plus riches qui ƒoyent, te 
ƒupplieront preƒentement aueque preƒens.
Toute la braueté de la fille du roi êt par dedens: 
ƒa robbe êt brochée d’or.
On l’ameine au roi accoutrée de broderie, e 
t’ameine-on les pucelles ƒes compagnes auec elle.
On les ameine auec ioye e lieƒƒe, e entrent au 
palais du roi. 
Au lieu de ton pere e ta mere ƒeront tes enfans, 
lêquels tu feras princes de toute la terre.
Ie ferai auoir bruit a ton nom a iamais au grand 
iamais, tellement que les peuples te priƒeront a 
tout iamais.

XLVI. 
Chanƒon des enfans de Coré, pour etre 

entonnée ƒur Alamoth.
Dieu êt notre fiance e puiƒƒance: c’êt vn ƒecours 
tout prêt es auerƒités.
Parquoi nous n’aurons point peur, quand bien 
la terre ƒe remueroit, e que les montagnes se 
tranƒporteroint au cueur de la mer.
E que ƒes eaux le tempêteroint e troubleroit tel-
lement, que ƒes hautes vagues feroint croller les 
montagnes. Sela. 
Ia pourtant ne laiƒƒeroit le cours de ƒa riuiere 
de réiouir la cité de Dieu, les ƒaints manoirs du 
Souuerain.
Dieu êt au milieu d’elle, elle ne ƒera point 
ébranlée, dieu lui aidera de grand matin. 
Bruyent les gens, s’émeuuent les royaumes tant 
qu’ils voudront: il ne ƒera que ietter vn bruit, 
que la terre fondra.
Le Seigneur des armées êt auec nous; le Dieu 
de Iacob êt nôtre rempar, Sela.
Venés, contemplés les exploits du Seigneur, 
comm’il fait rages en terre.
Il fait ceƒƒer les guerres iuƒqu’aux bouts de la 
terre: il froiƒƒe les arcs, tronconne les piques, 
brule les chariots au feu.

Ceƒƒés, e conoiƒƒés que ie ƒuis Dieu, qui doi être 
prisé parmi les gens, prisé par la terre.
Le Seigneur des armées et auec nous le Dieu de 
Iacob êt nôtre rempar. Sela.

XLVII.
Seaume des enfans de Coré, pour être 

entonné.
Toutes nacions claqués des mains, criés a Dieu 
ioyeuƒement e triomphamment 
Car le Seigneur ƒouuerain êt terrible, grand roi 
par toute la terre.
Il nous aƒƒuiettit les autres nacions: il met les 
peuples deƒƒous noz pieds.
Il nous choiƒit nôtr’heritage ƒelon la dignité des 
Iacobeens, lêquels il aime. Sela.
Dieu monte auec vn cri ioyeux, le Seigneur 
auec ƒon de trompe.
Chantés a Dieu, chantés: chantés a nôtre roi, 
chantés.
Car Dieu êt roi de toute la terre: chantés 
diƒcrettement.
Dieu regne ƒur les gens, dieu êt aƒƒis ƒur ƒon 
ƒaint trône.
Les principaux des peuples s’aƒƒemblent, c’êt-a-
dire le peuple du Dieu d’Abraham, en la garde 
duquel Dieu êt la terre, lequel doit être gran-
dement exalté.

XLVIII.
Chanƒon d’un ƒeaume des enfans de Core, 

au ƒecond du Sabbat.
Grand êt le Seigneur, e fort a louer en la ville de 
nôtre Dieu, ƒa ƒainte montagne. 
Vne belle contrée, vne plaiƒance de tout le 
monde, êt le mont Sion aƒƒis deuers la biƒe, la 
ville du grand roi,
Es palais de laquelle dieu êt conneu, pour la 
defenƒe qu’il lui fait.
Car comme les rois amaƒƒés s’auançaƒƒent 
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enƒemble,
Ils ne l’eurent pas plûtôt veue, qu’ils furent 
étonnés, troublés, effrayés,
Saiƒis de tremblement, comm’êt la douleur 
d’vne qui enfante,
Comme le vent du leuant froiƒƒe les nauires de 
Cilice.
Ce que nous auons oui, nous le voyons en la ville 
du Seigneur des armées, en la ville de nôtre 
Dieu; Dieu l’établit a iamais. Sela.
Nous attendons a recoi ta bonté, ô Dieu, au 
milieu de ton temple.
Comme ta renommée, ô Dieu, ainƒi s’étend 
ton los iuƒqu’aux bouts de la terre, qui as la main 
droitte pleine de iuƒtice.
Le mont Sion ƒe réiouit, les filles de Iudée 
s’égayent, a cause de tes iugemens. 
Enuironnés Sion, e allés a lentour: contés ƒes 
tours. 
Marqués en vôtre cueur ƒes boleuars, notés ƒes 
châteaux, afin de le conter a ceux qui viendront 
apres vous.
Car ce Dieu êt nôtre Dieu eternel, qui tou-
iours nous conduira.

XLIX.
Seaume des enfans de Coré, pour être 

entonné,
Oyés ceci, toutes nacions: écoutés, tous habi-
tans du monde.
Tant gens roturiers, que gens d’étoffe: tant 
riches que poures.
Ma bouche tiendra propos de ƒageƒƒe, lêquels 
mon cueur a pensés de bon ƒens.
Ie prêterai l’oreille a ƒentences, en déchiffrant 
ma queƒtion obƒcure a tout la harpe.
Parquoi craindrai-ie en mauuais tems, quand la 
punicion de mes talons m’enuironnera ?
Ceux qui ƒe fient en leur cheuance, e ƒe glorifient 
de leurs grandes richeƒƒes,
Ne ƒe racheteront pas l’vn l’autre, e ne payeront 

pas a Dieu leur rançon.
Tant coûte la rançon de l’ame d’vn chacun, pour 
pouoir tou-iours durer,
E pour derechef viure a iamais, ƒans endurer 
corruption.
Car on voit qu’auƒƒi bien meurent e periƒƒent 
ƒages que fols e ƒots, e laiƒƒent aux autres leurs 
cheuances.
Bien ont-ils la fantasie que leurs maisons ƒeront 
pardurables, que leurs manoirs n’auront iamais 
fin, e nomment les pays ƒelon leurs noms.
Mais les hommes ne demeurent pas tou-iours 
en honneur, ains reƒƒemblent aux bêtes qui 
periƒƒent.
E toutefois quelque folle que ƒoit cette leur 
complexion, ƒi êt-ce que ceux qui viennent 
apres eux, prennent plaiƒir a leur train. Sela.
Ils paƒƒeront de ce monde en l’autre comme 
brebis: la mort les gouuernera, e les droitturiers 
les ƒeigneurieront au matin, e ƒeront défigurés, 
e auront Enfer pour leur demeure.
Mais Dieu garantira mon ame de la main d’En-
fer, quand il me prendra. Sela.
N’aye peur ƒi quelcun êt riche, s’il a maiƒon bien 
pompeuse.
Car en ƒa mort il n’emportera rien: ƒa pompe ne 
deƒcendra pas apres lui.
Ils ƒe plaiƒent bien en cette vie; e ƒi tu te donnes 
du bon tems, ils te priseront.
Mais ils iront vers la generacion de leurs peres, 
e a la fin ne verront point la lumiere
Vn homme qui êt en honneur, e n’a entende-
ment, êt comme les bêtes qui periƒƒent.

L.
Seaume d’Aƒaph.

Le Dieu des dieux, le Seigneur dit qu’il appel-
lera la terre depuis le ƒoleil leuant iuƒqu’au cou-
chant.
De Sion, parangon de beauté, dieu se montrera.
Nôtre Dieu viendra, e n’y faudra point, ayant 
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deuant ƒoi vn feu brulant, e entour ƒoi vne 
groƒƒe tempête.
Il appella le ciel d’enhaut, e la terre, pour iuger 
ƒon peuple.
Aƒƒemblés-moi mes bons, qui ont auec moi fait 
alliance par ƒacrifice.
E les cieux annonceront ƒa iuƒtice, pourtant qu’il 
êt Dieu iuge. Sela.
Ecoute, ô mon peuple, e ie parlerai, ô Iƒrael, e ie 
t’amonêterai, moi dieu ton dieu.
Pas ne te reprendrai pour tes ƒacrifices, ni pour 
brulages que tu doiues faire ordinairement 
deuant moi.
Ie ne prendrai point de toreaux de ta maifon, ni 
de boucs de tes parcs.
Car toutes les bêtes des forêts ƒont mienes: les 
bêtes qui ƒont en mille montagnes.
Ie connoi tous les oiƒeaux des montagnes, e les 
bêtes chapêtres ƒont en ma puiƒƒance.
Que ƒi i’auoi faim, ie ne le te diroi pas, veu que 
le monde e ƒon contenu êt mien.
Penƒes-tu que ie mange chair de toreaux, ou 
boiue ƒang de boucs?
Sacrifie a Dieu remerciement, e rend tes voeus 
au Souuerain, 
E m’inuoque en tes tribulacions, e ie te defen-
drai, tellement que tu m’en honoreras.
Item au méchant Dieu dira: Qu’as-tu affaire 
de raconter mes ordonances, e de mettre mon 
alliance en ta bouche? 
Veu que tu hays doctrine, e iettes mes parolles 
derriere toi? 
Si tu vois vn larron, tu cours auec lui, e as affaire 
auec les adulteres.
Tu lâches ta bouche a mal, e ta langue braƒƒe 
malice.
Etant aƒƒis tu parles contre ton frere, e mets 
blâme ƒur le fis de ta mere.
Tu fais cela, e pourtant que ie le laiƒƒe paƒƒer, tu 
cuides que ie ƒerai ƒemblabl’a toi: ie t’en repren-
drai, e t’en conuaincrai en barbe. 
Or conƒderés ceci, vous autres qui oubliés 

Dieu, que ie ne vous happe ƒans que nul vous 
defende. 
Qui ƒacrifie remerciement, m’honnore; e qui 
tiendra cette voye, ie lui ferai auoir ƒalut de 
Dieu.

LI.
Seaume de Dauid pour être entonné, lors 
que le prophete Nathan uint a lui, ayant 

Dauid eu la compagnie de Bethƒaba.
Aye merci de moi, ô dieu, par ta bonté: par ta 
grande miƒericorde efface mon peché.
Laue moi fort de ma faute, e me purge de mon 
forfait.
Car ie reconnoi mon peché, e ai continuelle-
ment mon forfait deuant moi.
Contre toi, contre toi ƒeul ai-ie forfait, e t’ai 
fait déplaiƒir, en quoi se montrera comment tu 
tiens iuƒtement promeƒƒe, e iuges rondement.
Or ai-ie été engendré en vice, e en peché me 
conceut ma mere.
Or prens-tu plaiƒir en verité qui êt au fond du 
cueur, e couuertement me montres ƒageƒƒe.
Purge moi d’yƒope, e ie ƒerai net: laue moi, e ie 
ƒerai plus blanc que neige.
Fai moi ouir ioy’ e lieƒƒe, e que les membres que 
tu as écachés, s’égayent.
Cache ton visage de mes pechés, e efface toutes 
mes fautes.
Crée moi vn cueur net, ô dieu, e renouuelle 
dedens moi vn eƒperit bien a droit. Ne me 
deiette pas de deuant toi, e ne m’ôte pas ton 
ƒaint eƒperit.
Rend moi la lieƒƒe de ton ƒalut, e m’appuye du 
noble eƒperit.
I’enƒegnerai tes voyes aux pecheurs, tellement 
que les maluiuans retourneront a toi.
Deliure moi de ƒang, ô dieu le dieu mon ƒalut: 
ma langue dégoiƒera ta iuƒtice,
Sire, ouure mes leures, e ma bouche prêchera 
ta louange.
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Car tu ne prens pas plaiƒir a ƒacrifice, que ie le 
face: les brulages ne t’aggreent point.
Les ƒacrifices de Dieu ƒont vn eƒperit rompu: 
vn cueur rompu e battu, ô Dieu, tu ne méprises.
Fai bien par ta faueur a Sion: bâti les murs de 
Ieruƒalem.
Alors tu prendras plaiƒir a iuƒtes ƒacrifices, bru-
lages, e toutages: alors ƒacrifiera-on des toreaux 
ƒur ton autel.

LII.
Enƒeignement de Dauid pour être 
entonné, quand Doeg Idumeen alla 

auertir Saul, que Dauid auoit été chés 
Abimelech.

Pourquoi te vantes-tu du mal, ô fier compa-
gnon: la bonté de Dieu dure tou-iours.
Ta langue braƒƒe mauuais tours, tu ioues de 
fineƒƒe auƒƒi ague qu’vn raƒoir affilé.
Tu aimes mieux mal que bien, e mentir que par-
ler iuƒtement. Sela.
Tu n’aimes que propos a la volée, ô langue 
malicieuƒe.
Auƒi te détruira Dieu, a la fin, e t’ôtera e raclera 
du tabernacle, e te décracinera de la terre des 
viuans. Sela.
Quoi voyans les iuƒtes craindront, e s’en 
moqueront:
Vela vn homme qui n’aƒƒeoit pas la force en 
dieu, ains ƒe confiant en ƒes grandes richeƒƒes, ƒe 
tenoit fort de ƒa malice.
Mais moi, comm’vn oliuier verdoyant, ƒerai en 
la maison de dieu, me confiant en la bonté de 
Dieu a tout iamais.
E te priƒerai, ô Dieu, a tou-iours, d’auoir cela 
fait, e aurai eƒperance auec tes bons, en ton nom 
qui êt tant bon.

LIII.
Enƒeignement de Dauid pour être 

entonné ƒur Mahalath.
Les fols diƒent en leur cueur qu’il n y a point de 
Dieu: tant debauchés e abominables e méchans 
ƒont-ils, qu’il n’en y a nul qui bien face.
Dieu regarde du ciel ƒur les enfans d’homme, 
pour voir s’il y a personne qui entende, e qui ƒe 
ƒoucie de Dieu.
Tous vniuerƒellement par vne même malice 
flechiƒƒent, il n’y a celui bien face, non pas vn.
Ne ƒauent pas les malfaiƒans, mangeurs de mon 
peuple, qu’ils mangent le pain de dieu, lequel ils 
n’inuoquent pas?
Vn tems viendra qu’ils auront vne frayeur 
nompareille, lors que dieu demembrera ceux 
qui  te font la guerre, leƒquels tu honniras, pour-
tant que Dieu les a en dédain.
O qui donnera de Sion ƒalut a Iƒrael, afin que 
quand Dieu rappellera de captiuité ƒes gens, 
Iacob s’égaye, Iƒrael ƒe réiouiƒƒe.

LIIII.
Enƒeignement de Dauid pour être 

entonné aux inƒtrumens de muƒique, 
quand les Ziphiens allerent dire a Saul 

que Dauid étoit caché en leur pays.
O Dieu par ton nom ƒauue moi, e par ta force 
m’empare.
O Dieu, oui ma priere, écoute les propos de ma 
bouche.
Car ennemis s’éleuent contre moi, gens cruels 
s’efforcent de m’ôter la vie, n’ayans point dieu 
deuant eux. Sela.
Voila, Dieu m’aide, le Seigneur êt celui qui me 
maintient en vie, e rend le mal a mes auerƒaires.
Détrui-les, Seigneur, par ta feauté: e te ferai 
ƒacrifice de mon bon gré, priƒant ton nom qui 
êt tant bon,
De m’auoir tellement deliuré de tout’auerƒité, 
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que i’aurai veu de mes propres yeux la punicion 
de mes ennemis.

LV.
Enƒeignement de Dauid pour être 

entonné aux inƒtrumens de muƒique.
Écoute, ô Dieu, ma priere, e ne te cache pas a 
ma ƒupplicacion.
Enten à moi, e m’ottroye ce que ie te demande 
d’vn parler pleintif e troublé,
A cauƒe des propos des ennemis, a cauƒe du tor-
ment que me font les méchans, qui controuuent 
vn crime contre moi, e me ƒont dépiteuƒement 
contraires.
Le cueur me trembl’au ventre, frayeurs de 
mort ƒe ruent sur moi.
Crainte e épouentement m’aƒƒaut, e ƒuis 
couuert d’vn tel effrayement,
Que ie vien a dire: Pleût or a Dieu que i’euƒƒe 
des ailes comm’vne colombe, pour m’en voler e 
me mettre en ƒeureté.
O que ie m’eniroi loin, e me tiendroi en lieu 
deƒert: Sela.
Ie me ƒauueroi plus vîte que n’êt vn orage 
dérandonné, ou vn tourbillon.
Défai, ƒire, écartelle leurs langues: car ie voi 
cruauté e deƒacord parmi la ville,
Qui iour e nuit l’enuironnent par deƒƒus ƒes 
murailles, e font parmi elle crimes e mauuais cas.
Il y a felonnie, e ne bouge de ƒes places barat e 
déloyauté.
Car ce n’êt pas vn ennemi qui m’outrage, pour 
dire que ie le doiue ƒouffrir: ce n’êt pas mon 
auerƒaire qui m’enuahit, pour me pouoir cacher 
de lui.
Mais toi homme de mon état, mon grand 
mignon e familier:
Qui tant doucement communiquions noz 
ƒecrets entre nous, qui d’vn accord allions en la 
maison Dieu.
Que de mort puiƒƒent-ils être ƒaiƒis, e deƒcendre 

tout vifs en Enfer, puis que méchancetés ƒont 
logées chés eux.
I’inuoquerai Dieu, e le Seigneur me ƒauuera.
E de ƒoir, e de matin, e a midi ie ferai mes 
doleances, e il orra ma voix.
E me garantira ƒain e ƒauue contre ceux qui me 
font la guerre; tant ai-ie d’aides auec moi.
Dieu m’orra e les abbattra, lui qui demeure 
eternel, Sela, puisqu’ainƒi êt qu’ils ne ƒe changent 
point, e ne creignent point Dieu.
Il met la main ƒur ceux qui étoint en paix auec 
lui, fauƒƒant ƒon accord.
Il a la bouche plus douce que beurre, e au cueur 
porte la guerre; ƒes parolles ƒont plus coulantes 
qu’huile, e ce ƒont coups d’eftoc.
Encharge ton fardeau au Seigneur, e il t’entre-
tiendra, e iamais ne laiƒƒera vn iuƒte être ébranlé.
E toi, Dieu, tu les feras deƒcendre au puis de 
perdicion: gens ƒanglans e trompeurs ne viu-
ront pas demi leurs iours, e ce-pendant ie me 
confierai en toi.

LVI.
Pour être entonne de la colombe muette 

lointaine, Michtam de Dauid, quand les 
Paleƒtins le prindrent a Geth.

Aye merci de moi, ô Dieu, car les hommes 
m’accablent, me faiƒans inceƒƒamment vne âpre 
guerre.
Mes auerƒaires m’accablent inceƒƒamment: car 
pluƒieurs me font la guerre a toutes forces.
Quand ie ƒuis en danger, ie me confie en toi.
En Dieu ie louerai ƒa promeƒƒe, en Dieu ie me 
confie, ie n’aurai peur de rien qu’homme du 
monde me puiƒƒe faire.
Ils tâchent ordinairement de me donner des 
affaires, employans toutes leurs pensées a me 
porter dommage.
Ils complotent, ils ƒe cachent, ils épient mes 
talons, comme ceux qui s’attendent a ma mort.
O Dieu abbat dépiteuƒement ces gens, qui ont 
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leur refuge en mauuaitie.
Toi qui fais le nombre de mes vireuoltes, met 
mes larmes en ton ƒachet, c’êt-a-dire en tes 
contes.
Par ainƒi mes ennemis ƒe reculeront quand 
i’inuoquerai Dieu, ƒachant que Dieu êt pour 
moi.
En dieu ie louerai promeƒƒe, au Seigneur ie 
louerai promeƒƒe.
En Dieu ie me confie, ie n’aurai de rien peur 
qu’homme du monde me puiƒƒe faire.
Ie te doi des voeus, ô dieu, ie te payerai remer-
ciemens,
D’auoir preƒerué ma vie de mort, c’êt mes 
pieds de trêbucher, tellement que ie me pour-
meine deuant Dieu en la lumiere des viuans.

LVII.
Michtam de Dauid pour être entonné, ƒur 
Ne gâte pas, quand il s’enfuyoit de deuant 

Saul en une cauerne.
Aye merci de moi, ô dieu, aye merci de moi: 
car en toi git la fiance de mon ame, e ai fiance 
en l’ombre de tes ailes, ce-pendant que ƒelon ie 
paƒƒe.
Ie reclame le Dieu ƒouuerain, le Dieu qui vuide 
mes affaires.
Il employera du ciel, pour me defendre de 
l’outrage qui m’accable, Sela, Dieu employera 
ƒa bonté e feauté.
Ma vie êt entre des lions: ie ƒuis couché auec 
vn tas de boutefeus, dont les dens ƒont lances e 
fleches, e leur langue vn glaiue agu.
Eleue toi par deƒƒus les cieux, ô dieu, de qui la 
gloire s’étend par toute la terre.
Ils tendent vn filé pour faire trêbucher ma 
perƒonne: ils cauent deuant moi vn fouceau, au 
milieu duquel ils tomberont. Sela.
I’ai le cueur dehait, ô Dieu: j’ai le cueur dehait 
pour chanter e gringotter.
Reueille toi ma gloire, reueille toi nable e harpe, 

ie me reueillerai au point du iour.
Ie te priserai parmi les nacions, ƒire: ie te chan-
terai parmi les peuples.
Car ta bonté êt grande iuƒqu’aux cieux, e ta 
feauté iuƒqu’aux nuées.
Eleue toi par deƒƒus les cieux, ô dieu, de qui la 
gloire s’étend par toute la terre.

LVIII.
Michtam de Dauid pour être entonné, ƒur 

Ne gâte pas.
Et-il vrai e certain que vous prononcés 
iuƒte ƒentence: iugés droittement, ô enfans 
d’homme?
Mais bien au contraire, du cueur vous pratti-
qués tort a autrui, e des mains vous balancés 
iniuftice.
Les méchans flechiƒƒent dês la matrice, les men-
teurs ƒe foruoyent dês le ventre de leur mere.
Ils ƒont enuenimés comme ƒont les ƒerpens, 
comm’êt le ƒourd aƒpic qui s’étouppe l’oreille,
De peur d’ouir la voix des magiciens, de l’en-
chanteur bien expert en enchanterie.
O Dieu ecache-leur les dens en la bouche, 
arrache-leur les mâchelieres de lion, Seigneur.
Qu’ils s’écoulent comm’eau: qu’il leur en prenne 
comm’a vn qui tire des fleches a coup perdu,
Comm’a la limace qui s’en va en baue, comm’a 
l’auorton d’vne femme qui ne vit onqué ƒoleil:
Comme ƒi le pot de quelcun n’auoit pas encor 
ƒenti les épines, ainƒi ƒoyent-ils tourmentés par 
dépit comme cruds.
Les bons ƒeront bien aiƒes, voyans la vengeance, 
e laueront les plantes de leurs pieds au ƒang des 
méchans.
E par ainƒi lon confeƒƒera que les bons ƒeront 
guerdonnés, e qu’il y a vn Dieu qui gouuerne 
la terre.



S a u t i e r 29

LIX.
Michtam de Dauid, pour être entonné, 

ƒur Ne gâte pas, quand Saul enuoya gar-
der sa maiƒon pour le mettre a mort.

Defend moi de mes ennemis, mon Dieu: 
contregarde moi de mes pourƒuiuans.
Defend moi des malfaiƒans, e me preƒerue de 
gens ƒanglans.
Car ils font des embûches contre ma vie: gens 
puiƒƒans se bendent contre moi, non pas pour 
peché ni méfait que i’aye commis, Seigneur,
Sans ma defaute ils courent enƒemble, e 
s’equippent: mais toi, Seigneur Dieu des 
armées, reueille toi, vien moi au deuant, e 
regarde.
Dieu d’Iƒrael cueille toi pour punir toutes gens, 
ƒans auoir pitié de nul des déloyaux e malfaiƒans. 
Sela.
Lêquels reuiennent au soir, rabâtans comme 
chiens qui enuironnent la ville.
O comment ils ƒe degorgent, ils ont des épées es 
leures, qui les orroit?
E tu t’en ris, Seigneur, te moquant de toutes 
gens.
Ie tien ma force de toi, car tu es le Dieu de ma 
ƒauuegarde.
Dieu qui employera sa bonté enuers moi, dieu 
qui me fera voir la vengeance de mes auerƒaires.
Ne les tue pas, de peur que mes gens ne l’ou-
blient: pourmeine-les par ta puiƒƒance, e les 
abbat, ƒire qui es nôtre bouclier.
Pour la méchanceté de leur bouche, pour le par-
ler de leurs leures, qu’ils ƒoyent prins en leur 
orgueil, e a cauƒe des periures e menteries qu’ils 
braƒƒent.
Détrui rudement, détrui-les e met a neant, 
afin qu’on ƒache qu’il y a vn Dieu qui gouuerne 
Iacob iuƒqu’au bout de la terre. Sela.
Qui reuiennent au ƒoir, e rabâtent e enui-
ronnent la ville, comme chiens.
Qui vont ça-e-lá pour auoir a manger, e s’ils 

n’en ont leur ƒoul, ils rechignent.
E ie chanterai ta puiƒƒance, e de bonn’heure ferai 
retentir ta bonté, pour auoir été ma fortereƒƒe e 
refuge en mes dangers.
Ie te chanterai, toi qui es ma puiƒƒance, qui es 
Dieu ma fortereƒƒe, dieu benin enuers moi.

LX.
Oracle pour être chanté a la rose, Mich-
tam de Dauid pour apprendre, quand 
il combattit contre les Meƒopotamiens 
e les Syriens de Soba, e que Ioab en ƒon 
retour, défit au ual du ƒel, douze mille 

Idumeens.
Dieu qui nous as debouttés e écartés en dépi-
tant, appointe auec nous.
Tu as eloché le pays, en lui donnant des ƒecouƒes: 
remedie a ƒes méchefs, car il êt en branle.
Tu as durement traitté tes gens, nous abbreuant 
d’vn trêsmalgracieux vin.
Donne a ceux qui te creignent, vn’enƒeigne 
pour fuir de deuant les arcs,
Afin que tes bienaimés échappent: defend nous 
a tout ta main droitte, e m’exauce.
Dieu promet en ƒon ƒaintuaire choƒe dont ie me 
doiue réiouir: ie départirai Sichem, e meƒurerai 
la vallée de Socoth.
Galaad êt mien, Manaƒƒé êt mien, Ephraim le 
renfort de ma tête. Iudas êt mon empire.
Moab êt ma chaudiere a lauer, ie ietterai mon 
ƒoulier a Edom, ô Paleƒtine, iette moi vn cri 
triomphant.
Qui me menera en la ville forte: qui me 
conduira iuƒqu’en Idumée?
Veu que toi, dieu, nous as debouttés, e ne ƒors 
point, ô Dieu auec nôtre gendarmerie?
Baille nous aide contre le danger, puisque 
defenƒe d’homme ne vaut rien.
Dieu aidant nous ferons proueƒƒe, e il foulera 
noz auerƒaires.
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LXI.
De Dauid pour être entonné a 

inƒtrumens de muƒique.
Ecoute, ô Dieu, ma compleinte, enten a ma 
priere.
Ie t’inuoque du bout de la terre, auec angoiƒƒe de 
cueur: meine moi en vn roc plus haut que moi.
Car tu es ma fiance, ma forte tour contre l’en-
nemi,
Ie ƒerai tou-iours demeure en ton pauillon, me 
fiant en la retraitte de tes ailes.
Car tu exauces mes voeus, ô Dieu; tu donnes 
poƒƒeƒƒion a ceux qui creignent ton nom.
Aioute iours aux iours du roi, afin qu’il viue 
autant d’années que durera aage ƒur aage.
Qu’il habite a iamais deuant Dieu, ƒous la garde 
de benignité e feauté.
Par ainƒi ie chanterai ton nom a iamais, rendant 
mes voeus de iour en iour.

LXII.
Seaume de Dauid, pour être entonné par 

Ieduthun.
Si êt-ce que mon courage êt a recoi en Dieu, en 
qui git mon ƒalut.
Si êt-ce qu’il êt mon rochefort, e mon ƒalut, e 
ma fortereƒƒe telle, que ie ne ƒuis pas fort ébran-
lable.
Iuƒqu’a quand me ferés vous tort, me vou-
lans trêtous tuer comm’vne  paroi qui panche, 
comm’vn muret ébranlé ?
Si êt-ce qu’ils tiennent conƒeil pour me faire 
faire le faut: ils prenent plaiƒir a fauƒƒeté, e de 
bouche beniƒƒent, e lá dedens ils maudiƒƒent. 
Sela.
Si êt-ce qu’il te faut tenir a recoi en Dieu, ô 
mon ame; car en lui git mon eƒperance.
Si êt-ce qu’il êt mon rochefort, e mon ƒalut, e 
ma fortereƒƒe telle que ie ne ƒuis point ébran-
lable.

En dieu git mon ƒalut e ma gloire, la puiƒƒance de 
ma force: ma fiance git en Dieu.
Fiés vous en lui en tout tems, ô gens : épandés 
deuant lui voz affexions, qui êt Dieu nôtre 
fiance. Sela.
Si êt-ce que l’humain lignage êt ƒi legiere choƒe, 
la race des hommes êt ƒi peu de cas, que qui les 
mettroit enƒemble ƒur vne balance, ils ƒeroint 
plus legiers qu’vn rien.
Ne vous fiés point en tromperies e rapines: ne 
ƒoyés pas ƒi legiers: ƒi vos aués bien de-quoi, n’y 
addonnés pas vôtre cueur.
Vne choƒe dit dieu, laquelle i’ai ouye plus d’vne 
fois, c’êt que puiƒƒance git en Dieu.
E que a toi, ƒire, êt la bonté; car tu payes châcun 
ƒelon ses euures.

LXIII.
Seaume de Dauid, quand il étoit es forêts 

de Iudée.
O Dieu qui es mon Dieu, ie veille pour te 
cercher; mon ame a ƒoif de toi: mon cors te 
regrette, en vn pays defert, ƒec, e ƒans eau.
Ie te contemple comm’en vn temple, pour voir 
ta puiƒƒance e ta gloire.
Car ta bonté vaut mieux qu’vne vie: dont mes 
leures t’en priƒent.
E ainƒi te benirai tant que viurai, leuant mes 
mains en ton nom.
Il m’êt auis que ie me ƒoule de fine graiƒƒe, quand 
de ma bouche ie te loue, en triomphant de iouer 
des leures,
Quand me ƒouuenant de toi ƒur mon lit, ie penƒe 
en toi durant les veilles.
Car tu es mon aide, e a l’ombre de tes ailes ie 
triomphe.
I’ai l’ame attachée a toi, qui a tout ta main 
droitte me ƒoutiens.
Mais ceux qui tâchent de mettre ma vie a perdi-
cion, iront au plus bas de la terre.
Ils ƒeront mis a la pointe de l’épée, e en ƒera fait 
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comme des renars.
Mais le roi s’éiouira en dieu, e tous ceux qui par 
lui iureront, ƒe glorifieront, e fera la bouche des 
menteurs étouppée.

LXIIII.
Seaume de Dauid pour être entonné.

Ecoute, ô Dieu, le propos que ie tien: contre-
garde ma vie de la creinte que me font les enne-
mis.
Cache moi contre l’entreprinse des mauuais 
garnemens, contre l’aƒƒaut des malfaiƒans,
Qui affilent leur langue comm’vn’épée, lançans 
des traits de parolles ameres,
Pour tirer couuertement contre les innocens, e 
les ƒerir au dépourueu, ne ƒe doutans point de 
cela.
Ils ƒe perforcent de mal faire, deuiƒans comm’ils 
pourront cacher des pieges, e fair’en ƒorte que 
nul ne les apperçoiue.
Ils controuuent mauuais tours, pour les 
mettr’en effet apres les auoir controuués, e y 
employent châcun le fin plus profond de ƒon 
ƒens e entendement.
Mais Dieu les frappera d’vne telle fleche, qu’ils 
receuront des coups au dépourueu.
De ƒorte que tous ceux qui les verront, en 
auront les langues ƒi empêchées, qu’ils ne 
ƒauront qu’en dire,
Ce que voyans tous les hommes raconteront 
l’euure de Dieu, e conƒidereront bien ce qu’il 
aura fait.
Les bons s’éiouiront au Seigneur, e ƒe fieront en 
lui, e ƒe glorifieront tous les cueurs droits.

LXV.
Chanƒon de muƒique de Dauid, pour être 

entonnée.
Louange t’attend en Sion, ô Dieu, e voeus te 
ƒeront rendus.

Tu exauces les prieres: toute creature viendra 
a toi.
Les vices nous auoint ƒurmontés: mais tu 
purges noz pechés.
Heureux êt celui que tu élis e fais des tiens, 
pour habiter en tes paruis, pour être raƒƒacié des 
biens de ta maison, de ton ƒaint temple.
Tu nous ottroyes noz requêtes par vne 
merueilleuƒe droitture, ô Dieu de nôtre ƒalut, 
qui es la fiance de toutes les marches de la terre, 
e de ceux qui ƒont lointains dela la mer.
Qui établis les montagnes par ta vertu, e es 
equippé de force.
Qui accoiƒes le bruit de la mer, le bruit de ƒes 
ondes, e l’émocion des peuples.
Ceux qui ƒe tiennent en quelconque lieu qui ƒoit, 
ont peur de tes miracles, qui réiouis la ƒortie du 
matin e le vêpre.
Tu as ƒoin de la terre, e la continues e enrichis 
grandement, en fourniƒƒant les hommes de blé a 
tout vn diuin ruiƒƒeau tout plein d’eau.
Car ainƒi la mets-tu en point, quand tu arrouƒes 
ƒes rayes, abbaiƒƒes ƒes mottes, l’amollis par 
pluye, e benis ce qu’elle iette.
Tu embellis la ƒaiƒon de tes biens, e tes pas 
degouttent de graiƒƒe.
Auƒƒi degouttent les pâturages des forêts, e les 
montagnettes ƒont ceintes de lieƒƒe.
Le plat pays vêtu de bercail, e les vallées 
couuertes de froment, iettent vn cri ioyeux et 
triomphant.

LXVI.
Seaume de muƒique pour être entonné.

Reƒonnés Dieu, ô toute la terre. Chantés la 
louange de ƒon nom; faites lui honneur en le 
louant.
Dites a Dieu: ô que tu fais de terribles choƒes: 
par ta grande puiƒƒance tes ennemis te ƒont 
ƒuiets.
Toute la terre t’adorera e chantera: elle chantera 
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ton nom.
Venés, conƒiderés les euures de dieu, comm’il 
êt de nature merueilleux enuers les enfans 
d’homme.
Il a conuerti la mer en terre ƒeche: on a paƒƒé le 
fleuue a pied sec, dont nous en y étions bien 
aises.
Il ƒeigneurie par ƒa vertu a iamais, faiƒant telle-
ment le guet ƒur les gens, que les rebelles n’ont 
garde de s’éleuer. Sela.
Beniƒƒés, ô peuples, nôtre Dieu, e faites ouir le 
ƒon de ƒon los.
Qui met noz ames en vie, e ne laiƒƒe point chan-
celer noz pieds.
Tu nous as bien éproués ô Dieu, nous exami-
nant comme l’on examine l’argent.
Tu nous as a menés au filé, e nous as fait auoir 
mal de flanc.
Tu as iuché les hommes ƒur nôtre tête: nous 
ƒommes venus par feu e par eau: mais auƒƒi nous 
as-tu amenés a auoir planté de biens.
I’irai en ton temple auec brulages: ie te rendrai 
mes vœus,
Que i’ai prononcés de mes leures, e promis de 
ma bouche, étant en auerƒité.
Ie te brulagerai des bêtes graƒƒes, auec perfum 
de moutons: ie ƒacrifierai des beufs auec des 
boucs. Sela.
Venés, écoutés, quiconques creignés Dieu, e ie 
raconterai ce qu’il a fait a ma perƒonne,
Ie l’ai reclamé de bouche, e hauƒƒé de langue.
Que ƒi ie me fuƒƒe ƒenti coulpable de quelque 
lâcheté, le Seigneur ne m’eût pas écouté.
Or m’a Dieu écouté, e a entendu a la voix de 
ma priere.
Benit ƒoit Dieu qui n’a pas refuƒé ma priere, e 
ne m’a pas refusé ƒa bonté.

LXVII.
Seaume de muƒique pour être chanté a 
tout inƒtrumens. Chanƒon de Ieremie e 
d’Ezechiel, du peuple captif, quand ils 

deuoint déloger.
O Dieu aye merci de nous, e nous beni: illu-
mine nous de ton viƒage. Sela
Afin qu’en terre l’on connoiƒƒe ta voye, e en 
toutes nacions ta ƒauuegarde.
Que les peuples te priƒent, ô dieu, que trêtous 
les peuples te priƒent.
Que les nacions s’éiouiƒƒent e triomphent, 
de ce que tu regis les peuples droittement, e 
gouuernes les nacions parmi le monde. Sela.
Que les peuples te priƒent, ô Dieu, que trêtous 
les peuples te priƒent.
Que la terre donne ƒon reuenu, dieu nôtre 
Dieu nous beniƒƒe.
Dieu nous beniƒƒe, e que toutes les contrées de 
la terre le creignent.

LXVIII.
Seaume de muƒique de Dauid, pour être 

entonné.
Dieu ƒe leuera: ƒes ennemis ƒeront écartés, e 
s’en fuiront ƒes malueuillans de deuant lui.
Comme la fumée s’éparpille, ainƒi les éparpil-
lera-il: comme la cire ƒe fond au feu, ainƒi peri-
ront les méchans deuant Dieu.
E les bons treƒƒailliront de ioye deuant Dieu, e 
auront plaiƒir.
Chantés a Dieu, melodiés ƒon nom, exaltés 
celui qui cheuauche les cieux, e qui le nom êt au 
Seigneur, e vous égayés deuant lui.
Il êt le pere des orfelins, l’auocat des veƒues, 
Dieu en ƒon ƒaint manoir.
Dieu qui emmênage ceux qui ƒont ƒeulets: qui 
met hors ceux qui ƒont enchainés, e ce-pendant 
les rebelles habitent en lieu ƒec.
O Dieu quand tu ƒortois deuant ton peuple, 
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quand tu marchois par le deƒert, Sela.
La terre trembloit, e les cieux mêmes decou-
loint, pour la preƒence de celui Dieu de Sinai, 
pour la preƒence de Dieu, Dieu d’Iƒrael.
Tu arrouƒois de pluye magnifiquement ton 
heritage, ô Dieu, e le refuƒois quand il étoit las.
E lá print ton ôt place, toi par ta bonté pou-
ruoyant aux ƒouffreteux, ô Dieu.
Le Seigneur donnera propos aux meƒƒageres 
d’vne grande armée.
Les rois des armées ont déplacé, ils ont 
déplacé, e ceux qui étoint a recoi en la maiƒon, 
départiƒƒent le butin.
Quand bien vous auriés été couchés entre les 
chaudieres, vous ƒerés comm’ailes de colombes, 
de couleur argentine, les plumes verdes, tirans 
ƒur f’or.
Quand les rois auront en elle été déconfits, elle 
ƒera blanche comme Salmon couuert de neige.
Le mont de Dieu êt vn mont fertile: le mont 
enflé êt vn mont fertile.
(Pourquoi vous enorgueilliƒƒés vous, mon-
tagnes enflées?) auquel mont Dieu aime a ƒe 
tenir, auquel le Seigneur même habitera perpe-
tuellement.
Les chariots du Seigneur ƒont bien plus d’vne 
dizaine de milliers, mains milliers, entre lêquels 
êt le Seigneur de Sinai au temple.
Tu montes en haut: tu emmeines des eƒclaues: 
tu t’acquittes de faire dons entre les hommes 
voire deƒobeiƒƒans, afin que le Seigneur 
demeure Dieu.
Benit ƒoit le Seigneur qui de iour en iour nous 
fait du bien, le Dieu de nôtre ƒalut. Sela.
Lequel Dieu nous êt Dieu pour nôtre ƒalut, e au 
ƒire loua pour l’yƒƒue de mort.
Il êt ainƒi que Dieu coppera la tête aux ennemis 
d’icelui, le ƒommet cheueleux de ceux qui che-
minent en leurs méchancetés.
Il dit: Ie retirerai de Baƒan le Sire, ie le retirerai 
des goufres de la mer.
Afin que e toi tes pieds, e tes chiens lauent leur 

langue au ƒang des ennemis.
On voit ton marcher, ô Dieu, le marcher de 
mon Dieu mon roi au ƒaintuaire.
Les chantres vont deuant, les ioueurs 
d’inƒtrumens apres, au milieu les filles ƒonnent 
des tabours.
Beniƒƒés le Seigneur Dieu par troupes, vous qui 
êtes de la ƒource d’Ifrael.
Que le petit Beniamin y ƒoit pour le premier, e 
ƒurtout les barons de Iudas, les barons de Zabu-
lon, les barons de Nephthali.
Ton Dieu dreƒƒe ta puiƒƒance: ratifie, ô Dieu, ce 
que tu nous fais.
A cauƒe de ton temple les rois t’aporteront des 
preƒens en Ieruƒalem.
Ebouƒƒe le troupeau des piquiers, la commu-
nauté des toreaux entre les veaux des peuples, 
plonger en pieces d’argent: déconfi les peuples 
qui prennent plaiƒir es combats.
Les plus gras viendront d’Egypte, Ethiopie 
étendra coramment ƒes mains vers Dieu.
O royaumes terreƒtres chantés a Dieu, melo-
diés le Seigneur. Sela.
Qui cheuauche les cieux, les vieux cieux, e doit 
faire a tout la voix vn puiƒƒant bruit.
Baillés puiƒƒance au Dieu, duquel l’excellence êt 
enuers Iƒrael, e ƒa puiƒƒance au ciel haut.
Lequel Dieu merueilleux en ƒon ƒaintuaire, 
Dieu d’Iƒrael donne puiƒƒance e force au peuple 
benit de Dieu.

LXIX.
De Dauid, pour être entonné ƒur les 

roƒes.
Sauue moi, ô Dieu, car ie ƒuis en danger d’être 
noyé.
I’enfondre en vn profond bourbier, où il n’y a 
ne fond ne riue: i’entre en vn’eau ƒi profonde, 
que les ondes m’accablent.
Ie ƒuis tant las de crier, que i’en ai le goƒier 
enroué, e les yeux me faillent a force de regar-
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der a mon Dieu.
I’ai plus de malueuillans a tort, que de cheueux 
en la tête: il y a ƒi grand force d’ennemis qui 
m’aƒƒailent fauƒƒement, qu’il me faut rendre ce 
que ie n’ai pas pillé.
Ô Dieu, tu fais ƒi i’ai fait quelque follie, e mes 
crimes ne te ƒont pas cachés.
Fai que ceux qui eƒperent en toi, ne ƒoyent hon-
nis en moi, ô ƒire Seigneur des armées: qu’en 
moi ne ƒoyent mis a honte ceux qui ƒe ƒoucient 
de toi, ô Dieu d’Iƒrael
Car pour toi i’endure deshonneur, e ai le viƒage 
couuert de honte.
Ie ƒuis étrange a mes freres, étranger aux fis de 
ma mere.
Pourtant que ie brule de l’affexion que i’ai a ta 
maison, e les outrages de tes outrageurs me 
tombent deƒƒus.
E pourtant que ie me tourmente par ieunes e 
pleurs, i’en ƒuis blâmé.
E quand ie me ƒers de haire pour vêtement, ils 
en ƒont vne ƒornette.
Ceux qui ƒont aƒƒis au conƒeil, deuiƒent de moi, e 
en fait-on des chanƒons en yurognant.
E ie te fai priere, Seigneur, en tems agreable, 
ô Dieu, que par ta grande bonté tu me veuilles 
exaucer, par la feauté de ta ƒauuegarde.
Ote moi de la fange, que ie n’enfondre: fai moi 
échapper de mes malueuillans, e du profond de 
l’eau.
Que le flot d’eau ne me noye, que le profond 
ne m’engloutiƒƒe, que le gouffre ne m’engoule.
Exauce moi, Seigneur, par ta tant benigne 
bonté: par ta grande miƒericorde regarde moi.
E ne cache point ton viƒage de ton ƒeruiteur, car 
ie ƒuis en peril: exauce moi vîtement.
Auance toi pour me ƒauuer la vie: a cauƒe de mes 
ennemis deliure moi.
Tu ƒais bien quel outrage, honte e deshonneur 
on me fait: tous mes auerƒaires ƒont deuant toi.
L’outrage qu’on me fait me creue le cueur: ie 
ƒuis en angoiƒƒe, attendant qu’il face mal a quel-

cun de moi, mais il n’y a perƒonne: attendant 
quelque compaƒƒion, mais ie n’en treuue point.
Même pour mon manger on me donne du fiel, e 
en ma ƒoif on m’abbreue de vinaigre.
Que la table miƒe deuant eux, leur ƒoit vn piege, 
e les choƒes qvont le mi eux a leur guiƒe, leur 
ƒoyent vn encombre.
Qu’ils ayent les yeux tellement éblouis, qu’ils 
n’y voyent goutte, e leur tabutte continuelle-
ment les flans.
Verƒe ta colere ƒur eux, e les attein de ton 
embraƒé courroux.
Que leur repaire soit deƒert: que chés eux ne se 
tienne perƒonne.
Puis qu’ainƒi êt qu’ils perƒecutent vn que tu as 
battu, e augmentent la douleur de tes naurés.
Aioute fautes a leurs fautes, e qu’ils n’ayent 
point part a ta iuƒtice.
Qu’ils ƒoyent effacés du liure des viuans, e ne 
ƒoyent point écrits auec les iuƒtes.
Mais moi chetif e douleureux, ta ƒauuegarde, ô 
Dieu, me defende.
E ie louerai le nom de Dieu en chantant, e le 
magnifierai en le remerciant.
Ce qui ƒera plus agreable a Dieu qu’vn beuf, 
qu’vn toreau, qui a cornes e ongles.
Voyant cela les ƒouffreteux en ƒeront bien aiƒes: 
ceux qui ƒe ƒoucient de Dieu auront le cueur vif.
De ce que le Seigneur ouit les poures, e ne 
méprise pas ƒes priƒonniers.
Le ciel e la terre le loueront, la mer e tout ce qui 
y bouge.
Car Dieu ƒauuera Sion, e bâtira les villes de 
Iudée, tellement qu’on y habitera, e la tiendra-
on.
E en iouira la race de ƒes ƒeruiteurs, e les amis de 
ƒon nom y habiteront.
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LXX.
De Dauid, pour être entonne pour auer-

tir: ƒur, Le Seigneur me ƒauue.
O Dieu hâte toi pour me defendre, Seigneur 
pour me fecourir.
Honnis ƒoyent e deshonorés ceux qui cerchent 
ma mort: reculés ƒoyent honteuƒement ceux qui 
ƒouhaitent mon mal.
Que ceux tournent le dos pour leur villenie, qui 
diƒent, oho, oho.
Que tous ceux qui ƒe ƒoucient de toi, treƒƒaillent 
de ioye en toi, e dient inceƒƒamment que magni-
fié ƒoit Dieu, eux qui aiment ta ƒauuegarde.
E moi chetif e poure, ô Dieu, hâte toi vers moi: 
toi qui es mon ƒecours e deliurance, Seigneur ne 
tarde pas.

LXXI.
Seaume de Dauid des fis de Ionadab, e des 

premiers menés en captiuité.
En toi, Seigneur, ie me confie, ne laiƒƒe iamais 
être honni.
Par ta iuƒtice defend moi e deliure, prête moi 
ton oreille, e me ƒauue,
Ser moi d’vn puiƒƒant rocher pour m’y retirer 
ordinairement, toi qui me fais ƒauuer, qui es ma 
roche e fortereƒƒe.
Mon Dieu deliure moi de la main des méchans, 
de la patte des déraiƒonables e cruels.
Car tu es mon eƒperance, ƒire Seigneur, e ma 
fiance dês ma ieuneƒƒe.
I’ai été appuyé ƒur toi dês la matrice: tu m’as tiré 
du ventre de ma mere; en toi êt continuée ma 
louange.
Ie ƒuis a pluƒieurs comm’vn monƒtre: mais tu es 
ma ferme fiance.
I’ai iournellement la bouche pleine de ton los e 
honneur.
Ne me reiette pas au tems de ma vieilleƒƒe: 
quand ma force êt decalée ne me delaiƒƒe pas.

Car mes ennemis deliberent contre moi, e 
ceux qui épient ma vie, tiennent leur conƒeil 
enƒemble.
Dieu l’a (diƒent-ils) delaiƒƒé: il le faut 
pourƒuiure e empogner, ce-pendant que nul ne 
le defend.
O Dieu ne te tien pas loin de moi, mon Dieu 
hâte toi de me ƒecourir.
Que ceux qui ƒont contraires a ma vie, ƒoyent 
confondus de honte: couuers ƒoyent de des-
honneur e vilenie ceux qui cerchent mon mal.
E i’aurai tou-iours eƒperance, e augmenterai 
toutes tes louanges.
Ma bouche racontera ta iuƒtice e tes victoires 
inceƒƒamment, dêquelles ie ne ƒai le nombre.
Ie traitterai des proueƒƒes du Seigneur Dieu, e 
ramenterai la iuƒtice de toi seul.
Dieu tu m’as enƒeigné dês mon enfance, e 
iuƒqu’a preƒent ie declare tes merueilles.
Auƒƒi ƒur ma vieilleƒƒe e cheueux gris, ô Dieu, 
ne me delaiƒƒe pas, quand ie declare ton bras a 
ceux qui ont a naitre, ta vertu a tous ceux qui 
ƒont a venir.
E ta haute iuƒtice, ô Dieu, qui fais ƒi grandes 
choses, ô Dieu, que tu es nompareil !
Qui m’ayant fait auoir maintes auerƒités e 
maux, as rappointé e m’as ƒauué la vie: tu as rap-
pointé e m’as retiré de la terre baƒƒe.
Tu as augmenté ma grandeur, e t’étant appaiƒé, 
m’as conforté.
Auƒƒi te priƒerai-ie a tout l’inƒtrument de nable, 
e ta feauté, mon Dieu: ie te chanterai a tout la 
harpe, ô ƒaint d’Iƒrael.
Ie triompherai de iouer des leures, en te chan-
tant, t’employant mon ame, laquelle tu auras 
rachetée.
Auƒƒi ma langue s’employera tout le iour apres 
ta iuƒtice, de ce que ceux qui cerchent mon mal, 
auront été honteuƒement confus.
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LXXII.
De Salomon. Seaume de Dauid.

Dieu donne tes droits au roi, e ta iuƒtice au fis 
du roi.
Il iugera ton peuple iuƒtement, e tes ƒouffretteux 
par raiƒon.
Les montagnes porteront paix au peuple, e les 
tertres iuƒtice.
Il emparera les ƒouffretteux, defendra la race 
des poures, e morfondra les affronteurs.
On te creindra a tout tems e iamais, tant que le 
ƒoleil e plus que la lune ne durera.
Il ƒera comme la pluye qui deƒcend ƒur l’herbe 
fauchée, comme la plouine qui arrouƒe la terre.
Les bons floriront en ƒon tems, e grande paix, 
plus que ne durera la lune,
E ƒeigneuriera d’vne mer a autre, e depuis le 
fleuue iuƒqu’au bout de la terre.
Deuant lui cherront les Syluains, e ƒes ennemis 
lecheront la terre.
Les rois de Cilice e des îles lui payeront des 
dons: les Arabes e Sabeens lui apporteront 
gabelle.
E lui ƒeront tous les rois reuerence; toutes 

nacions lui ƒeruiront.
Car il deliurera les poures ƒe compleignans, e les 
ƒouffreteux qui n’auront point d’aide.
Il fera merci aux petis e diƒetteux, e ƒauuera la 
vie des poures.
Il contregardera leur vie contre barat e iniuƒtice, 
e aura leur ƒang en grand’eƒtime.
Il viura e ƒera fourni d’or d’Arabie, e ƒe fera 
pour lui continuelle priere, en le beniƒƒant tous 
les iours.
E auiendra que d’vne poignée de froment mise 
en terre en vn coupeau de montagne, le fruit 
en bruira comme le Liban, e floriront les bour-
geois comme les herbes de la terre.
Son nom ƒera a tou-iours: ƒon renom durera 
autant que le ƒoleil, e en lui ƒe plairont toutes 
nacions, le tenans pour heureux.
Benit ƒoit le Seigneur dieu, le dieu d’Iƒrael, qui 
ƒeul fait merueilles.
Benit ƒoit auƒƒi ƒon glorieux nom a iamais, e que 
ƒa gloire rempliƒƒe toute la terre. Amen, amen.
Ici finiƒƒent les oraifons de Dauid fis d’Iƒai.
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L e  III   e l i u r e  d u  S au -
t i e r

LXXIII.
Seaume d’Aƒaph.

V
rai êt que Dieu êt bon 
aux Iƒraelites, a ceux qui 
ont le cueur net.
Toutefois mes pieds ont a 

peu pres flechi, e ne s’en a guaire fallu que mon 
marcher n’ait gliƒƒé.
Pourtant que i’auoi dépit des fols, voyant la 
proƒperité des méchans.
Car il n’y a nulles contreintes qui les facent 
mourir, ains ƒont gros e gras,
Ils n’ont point la peine des hommes, e ne ƒont 
point battus auec les autres.
Parquoi ils ƒont collettés d’orgueil, e affulés de 
l’accoutrement d’iniuƒtice.
La graiƒƒe leur tire les yeux; ils ont plus que le 
cueur n’imagine.
Ils ƒont obƒtinés, e diƒent des mauuais affaires, e 
parlent bien haut.
Ils mettent leur bouche au ciel, e leur langue 
marche en terre.
Pourtant les gens de Dieu viennent a tant 
(comme flottans en eaux ondoyantes)
Qu’ils diƒent: Comment l’entend Dieu: com-
ment en a le Souuerain cognoiƒƒance ?
Vela ces méchans fortunés en ce monde, qui 
viennent a auoir a force biens.

Ne perd-ie pas bien mon tems de me nettoyer 
le cueur, e me lauer les mains en innocence?
Veu que ie ƒuis iournellement battu, e châtié de 
iour-en iour?
Si ie me delibere d’ainƒi faire mon conte, ie 
treuue que ie fai tort a la race de tes enfans.
Parquoi tâchant d’entendre ceci, il me ƒembloit 
malaiƒé,
Iuƒque étant entré au ƒaintuaire de Dieu, i’ai 
conƒideré leur iƒƒue.
Il êt certain que tu les mets en lieu gliƒfant, e les 
fais trêbucher a perdicion.
Tellement qu’ils ƒont en vn moment défaits, 
détruits, e déconfits en vne façon bien horrible.
Ainƒi qu’vn ƒonge s’éuanouit quand on êt 
éueillé: ainƒi, ƒire, aneantis-tu leur remem-
brance en la ville.
Mais i’auoi le cueur enflé, e les reins aguillonnés.
Si ƒot e malentendu étoi-ie, e ƒi bête vers toi.
Veu que tu te portes tou-iours tellement enuers 
moi, que tu me prens par ma main droitte,
Me conduiƒant par ton conƒeil, puis me mets en 
honneur.
Qu’ai-ie ni au ciel ni en terre, excetté toi, en qui 
ie prenne plaiƒir?
Iaçoit que mon cors e mon cueur defaille, Dieu 
êt le rochefort de mon cueur, e mon parti a 
iamais.
Car certes ceux qui s’élognent de toi, periront: 
tu détruiras tous ceux qui ƒe débauchent de toi 
comme paillardes.
Mais moi j’ai vne bonne accointance auec Dieu: 
i’ai mis ma fiance au Seigneur Dieu, en racon-
tant toutes tes euures.
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LXXIIII.
Enƒeignement d’Aƒaph.

Pourquoi, ô dieu, fumes-tu ƒi fort de corroux 
contre la bergerie de ton pâturage, que tu l’as 
toutallement debouttée?
Souuienne-toi de ta communauté, laquelle iadis 
tu conquêtas: du lignage de ton heritage, que tu 
rachetas: de ce mont Sion, auquel tu habites.
Marche hautainement, pour du tout détruire 
tous les ennemis qui portent dommage au 
ƒaintuaire.
Tes auerƒaires font bruit, ayans mis leurs 
enƒeignes pour victoriaux au beau milieu de tes 
conƒiƒtoires.
Il ƒemble qu’on frappe a grans coups de cognées 
en quelque bois épes.
É maintenant ils ont abbattu ƒes portes a belles 
haches e marteaux.
Ils ont mis a feu ton ƒaintuaire, e ont atterré e 
pollu le tabernacle de ton nom.
E ayans au courage de les raser vne fois pour 
toutes, ils ont brulé tous les conƒiƒtoires de 
Dieu par le pays.
Nous ne voyons point noz étandars: nous 
n’auons plus nul prophete, ne qui ƒache combien 
ceci doit durer.
Iuƒqu’a quand, ô D ieu, finablement 
blaƒphemeront les auerƒaires, ledengeront les 
ennemis ton nom ?
Parquoi retires-tu ta main ? pourquoi tiens-tu 
ta droitte du tout dedens ton ƒein?
Veu que tu es dês iadis le dieu mon roi, conquê-
teur de victoires parmi la terre.
Tu mipartis la mer par ta puiƒƒance, e briƒas les 
têtes des poiƒƒonars es eaux.
Tu écartelas les têtes de la balaine, e la donnas a 
manger au peuple des ƒyluains.
Tu fis ƒortir vne fontaine e riuiere: tu aƒƒechas 
les roi des fleuues.
Le iour êt tien, auƒƒi êt la nuit tienne: tu as crée 
la lumiere e le ƒoleil.

Tu as borné toutes les fins de la terre: tu as crée 
l’été e l’hyuer.
Souuiene-toi de ce tant outrageux ennemi, ô Sei-
gneur, e des folles gens qui blaƒhement ton nom.
N’abandonne pas aux bêtes ƒauuages la vie de ta 
tourterelle: n’oublie pas pour tou-iours le trou-
peau de tes ƒouffretteux.
Aye égard a l’alliance, puisque les cachettes de la 
terre ƒont pleines de repaires d’iniuƒtice.
Que les petis ne s’enretournent pas confus: que 
les chetifs e poures louent ton nom.
Or ƒus, ô Dieu, debat ta querelle: ƒouuiene-toi 
de l’outrage que te font iournellement les fols.
N’oublie pas la voix de tes auerƒaires, le bruit de 
tes contraires, qui monte ƒans ceƒƒe.

LXXV.
Seaume de musique d’Aƒaph, pour étre 

entonné: ƒur, Ne gâte pas.
Nous te remercions, ô Dieu, nous te remer-
cions, de qui le nom êt pres de ceux qui 
racontent tes merueilles.
Quand i’aurai prins le tems certain, ie iugerai 
par raison.
La terre e tous ƒes habitans s’en vont défaits, de 
laquelle j’ai établi les colomnes. Sela.
Ie di aux fols, ne follatrés pas: e aux méchans, ne 
leués pas la corne.
Ne leués pas tant haut vôtre corne, ne parlés pas 
auec vn col ƒi roide.
Car l’excellence ne vient ni du leuant ni du cou-
chant, ni auƒƒi du midi.
Mais Dieu, qui êt le gouuerneur, abbaiƒƒe l’vn, 
e hauƒe l’autre.
Car le Seigneur a en la main vne coupe pleine 
de vin rouge e trouble, de laquelle il verse, mais 
c’êt en ƒorte que tous les méchans du monde 
boiuent la lie épreƒƒurée.
Mais moi ie prêcherai tou-iours en chantant le 
Dieu de Iacob.
E romprai toutes les cornes des méchans; e les 
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cornes des bons ƒeront éleuées.

LXXVI
Seaume de muƒique d’Aƒaph, pour 

etre entonné aux inƒtrumens, contre les 
Aƒƒyriens.

Dieu êt conneu en Iudée: en Iƒrael il a grand 
renom.
E êt ƒa tente en Salem, e ƒon manoir en Sion.
Lá a-il rompu les traits des arcs, boucliers, 
épées, e guerre. Sela.
Tu es plus renommé e plus noble, que ne ƒont les 
pillars des montagnes.
Les courageux ont été ƒaccagés, applommés de 
leur ƒomne; e tant de gens de guerre n’ont point 
trouué leurs mains.
A ta menace, ô Dieu de Iacob, ont été applom-
més e chariots e cheuaux.
Tu es, tu es ƒi terrible, que quand tu te cour-
rouces, qui ƒe pourroit tenir deuant toi?
Quand du ciel tu prononces ta ƒentence, la terre 
a peur, e ƒe tait,
Quand Dieu ƒe dreƒƒe pour iuger, pour 
defendre tous les chetifs de la terre. Sela.
Car la rage des hommes êt ta louange: de 
démeƒurée forcenerie tu acquiers honneur.
Voués e payés au Seigneur vôtre Dieu, tous 
vous qui êtes entour lui : apportés des dons a 
l’épouentable.
Qui fait perdre l’haleine aux grans ƒeigneurs, e 
êt épouentable aux rois de la terre.

LXXVII.
Seaume d’Aƒaph, pour être entonné par 

Ieduthun.
I’ai de ma voix, i’ai inuoqué Dieu de ma voix, 
e il m’a écouté.
Au tems de ma tribulacion i’ai réquis le Sei-
gneur, quand ma playe ƒuintoit de nuit ƒans 
relâche, e que mon cueur ne ƒe vouloit conƒoler.

I’auoi ƒouuenance de Dieu, e me troubloi tout 
penƒif, e fe tourmentoit mon eƒperit. Sela.
E toi faiƒant le guet ƒur mes yeux, i’étoi en tel 
état, que ie ne diƒoi mot.
Ie penƒoi au tems paƒƒé, aux ans de iadis.
Ie ramenteuoi ma chanƒon de nuit, muƒant en 
mon cueur, faiƒant en mon eƒperit tell’enquête.
Le Seigneur deboutte-il tellement a iamais, que 
d’heur’enauant il ne doiue plus fauoriƒer?
Sa bonté a-elle totallement prins fin? ƒes 
promeƒƒes ont-elles ceƒƒé a tout iamais?
Dieu a-il oublié d’être pitoyable? ou ƒi par dépit 
il ƒerre ƒa compaƒƒion? Sela.
Puis penƒant qu’il me falloit eƒperer changement 
de la droitte du Souuerain,
Ie ramenteuoi la nature du Seigneur, me 
ƒouuenant de tes merueilles du tems paƒƒé.
E penƒan a tous tes faits, ie concluoi ainƒi tou-
chant ta nature;
Toi Dieu te portes ƒaintement: y a il Dieu ƒi 
grand que Dieu ?
Toi Dieu qui fais merueilles, as donné a 
connoitre ta puiƒƒance parmi les peuples,
En rachetant vertueuƒement ton peuple, les 
enfans de Iacob e de Ioƒeph. Sela.
Les eaux te virent, ô Dieu, les eaux te virent 
e tremblerent, e ƒi en friƒƒonnerent les vagues.
Lors que les nuées verƒoint de l’eau, l’air iettoit 
des éclats, e tes dards voloint.
Ton tonerrere tonnoit parmi l’air, les éclairs 
éclairoint par le monde, la terre crolloit e trem-
bloit.
Tu paƒƒas parmi la mer, e marchas parmi les 
grandes eaux, ƒans que ta traƒƒe y apparût.
Tu menas tes gens comme brebis, ƒans la 
conduitte de Moyƒe e Aharon.

LXXVIII.
Enƒeignement d’Aƒaph.

Ecoutés, vous de ma nacion, ma doctrine: pré-
tés voz oreilles aux parolles de ma bouche.
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I’ouurirai ma bouche pour dire des ƒentences: ie 
mettrai en auant propos obƒcurs du tems paƒƒé.
Ce que nous auons oui e entendu, e que noz 
peres nous ont raconté,
Nous ne le celerons pas a leurs enfans, en racon-
tant a la generacion a venir les louanges du Sei-
gneur, ƒa puiƒƒance e merueilles qu’il a faittes.
Car il a dreƒƒé vn oracle entre les Iacobeens, e 
a mis vne loi entre les Iƒraelites, par laquelle il a 
commandé a noz ancêtres qu’ils declaraƒƒent ces 
choƒes a leurs enfans.
Afin que la generacion a venir les ƒache, e que 
les enfans qui font a naitre e venir en être, les 
racontent a leurs enfans.
Afin qu’ils mettent leur esperance en Dieu, e 
n’oublient pas la nature de dieu, ains gardent ses 
commandemens.
E ne ƒoyent pas comme leurs peres, nacion for-
lignante e rebelle, nacion lâche de cueur, e d’vn 
eƒperit déloyal enuers Dieu.
Les Ephraimites, equippés archiers, tour-
nerent le dos quand l’étour ƒe fit.
Ils ne garderent pas l’alliance de Dieu, e ne vou-
lurent pas cheminer ƒelon ƒa loi.
E oublierent ƒa nature, e les miracles qu’il leur 
auoit fait voir.
Preƒens leurs peres il auoit fait merueilles au 
pays d’Egypte, es chams de Tanes.
Il auoit fendu la mer, e les auoit fait paƒƒer, 
ayant amaƒƒé les eaux comm’en vn monceau.
E les auoit menés a tout vne nuée de iour, e 
toutes les nuits a tout lumiere de feu.
Il auoit fendu les roches en vn deƒert, e leur 
auoit donné a boire a force ondes.
E auoit tiré de la liqueur d’vn roc, e fait couler 
comme riuieres d’eau.
Mais ils ne laiƒƒerent pas de méfaire contre lui, 
d’aigrir le Souuerain parmi les forêts.
Ains tenterent Dieu en leur cueur, demandans 
de la viande pour leur viure.
E parlans contre Dieu, dirent: A ƒauoir-mon ƒi 
Dieu pourra mettre la table au deƒert?

E bien, il a frappé la roche, tellement qu’il en 
coule de l’eau, e riuieres en courent en abon-
dance: pourra-il bien auƒƒi fournir du pain, ou 
fair’auoir de la chair a ƒon peuple?
Parquoi oyant cela, le Seigneur en eut ƒi grand 
dépit, qu’il s’embraƒa vn feu contre les Iaco-
beens, e ƒourdit vn courroux entre les Iƒraelites,
Pourtant qu’ils n’auoint creu en Dieu, e 
n’auoint eu ƒiance en ƒa ƒauuegarde.
Si fit commandement a l’air de lá haut, e ouurit 
les portes du ciel,
E leur fit plouuoir de la manne pour manger, e 
leur donna du blé du ciel.
Tant noble pain mangerent les hommes, e leur 
enuoya des viures tout leur ƒoul.
Il lâcha le vent du leuant par l’air, e amena par ƒa 
puiƒƒance le vent du midi.
E leur fit plouuoir de la chair dru comme 
poudre, e des oiƒeaux a ailes, dru comme le 
ƒablon de la mer.
E les fit tomber au milieu de leur camp, entour 
leurs tentes.
Si en mangerent iuƒqu’a tirepanƒe e leur fit auoir 
ce qu’ils deƒiroint.
Encor n’en auoint-ils pas perdu leur appetit, e 
auoint encor leur morceau en la bouche,
Que le courroux de Dieu les enuahit, a en fit 
mourir des plus gras, e domta la fleur des 
Iƒraelites.
Et non obƒtant tout cela, encore méfirent-ils, e 
ne creurent point en ƒes miracles.
Si conƒuma leurs iours en moins de rien, e leurs 
ans ƒoudainement,
Quand il les tuoit, s’ils le requeroint, e 
ƒe conuertiƒƒoint, e requeroint Dieu de 
bonn’heure,
Se ƒouuenans que Dieu étoit leur Rochefort, e 
le Seigneur ƒouuerain leur deliureur,
Combien qu’ils le trompaƒƒent de bouche, e lui 
mentiƒƒent de langue,
N’ayans point vn cueur rond enuers lui, e 
n’étans point loyaux en ƒon alliance,
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Toutefois il étoit ƒi pitoyable, qu’il leur par-
donnoit leur faute, e ne les defaiƒoit pas: ains 
ƒouuent appaisant ƒon courroux, ne deployoit 
pas tout ƒon maltalent,
Ayant ƒouuenance qu’ils étoint chair, vn ƒouffle 
s’en allant ƒans reuenir.
Combien de fois l’agacerent-ils au deƒert: com-
bien de fois le fâcherent-ils par les forêts?
E derechef tenterent Dieu, e voulurent mai-
trier le ƒaint d’Iƒrael?
Ne ƒe ƒouuenans point de ƒa main, lorsqu’il les 
auoit rachetés de tribulacion.
Il auoit vƒé de ƒes merueilles en Egypte, e de les 
miracles au territoire de Tanes.
E auoit conuerti leurs fleuues en ƒang, e rendu 
leurs riuieres inbeuables.
Il leur auoit enuoyé vn tas de mouches qui les 
mangeoint, e des grenoilles qui les gâtoint.
E auoit abandoné leurs fruits aux chenilles, e 
leur trauail aux langouƒtés.
E auoit fait mourir leurs vignes à tout la grêle, e 
leurs figuemeuriers a tout de pluye gelée.
E auoit abandonné leurs monteures a la grêle, e 
leur beƒtial a la tempête.
Il auoit déployé ƒur eux fon enflammé cour-
roux, dépit, rigueur, e rudeƒƒe, exploit des 
mauuais anges.
Il auoit ƒur eux lâché la bride a ƒon maltalent, e 
ƒans s’épargner a leur ôter la vie par mort, auoit 
abandonné leur vie a la peƒte.
E auoit tué tous les premier-nés d’Egypte, les 
commencemens de vertu es pauillons de Cam.
E auoit emmené ƒon peuple comme brebis, e 
conduits comm’vn troupeau par le deƒert.
E les auoit menés ƒeurement, ƒans qu’ils fuƒƒent 
épouentés, comm’ainsi fût que la mer eût noyé 
leurs ennemis.
E les auoit amenés en ƒa ƒainte contrée, en celle 
montagne qu’il auoit conquêtée a tout ƒa main 
droitte.
E auoit déchaƒƒé de deuant eux les nacions, e 
logé chés eux les lignées d’Iƒrael, leur ayant par 

lots départi l’heritage.
Mais ils tenterent e aigrirent le dieu ƒouuerain, 
e ne garderent pas ƒes remontrances,
E lui tournerent déloyallement le dos comme 
leurs peres, e ƒe tournerent comm’vn faux arc.
E l’attainerent par leurs chapelles, e par leurs 
images l’agacerent.
Quoi oyant dieu, en eut dépit: e fut ƒi degouté 
des Iƒraelites,
Qu’il delaiƒƒfa le tabernacle de Silo, lequel 
pauillon il auoit aƒƒis entre les hommes.
E abandonna ƒa puiƒƒance a captiuité, e ƒon hon-
neur en la main des auerƒaires.
E mit ƒon peuple a l’épée, ƒe dépitant contre ƒon 
heritage.
Leurs ieunes gens furent mis a feu, e leurs 
pucelles ne furent point louées.
Leurs prêtres tomberent a l’épée, ƒans être 
plourés de leurs veƒues.
E par ainƒi le Seigneur s’étant éueillé comme s’il 
eût dormi, com’vn champion huche apres boire,
Abattu le dos a ƒes auerƒaires, leur faiƒant vn 
deshonneur eternel.
E a refuƒé le pauillon de Iofeph, e n’a point choiƒi 
la lignée d’Ephraim.
Ains a choiƒi la lignée de Iudas, le mont Sion 
qu’il a aimé.
E a trêmagnifiquement bâti ƒon ƒaintuaire, en la 
terre qu’il a fondée a iamais.
E a éleu Dauid ƒon ƒeruiteur, e prins de la ber-
gerie.
Il l’a retiré d’aps [d’après?] les preignes, pour 
paitre ƒon peuple les Iacobeens e les Iƒraelites ƒon 
heritage.
Lêquels il a pâturés d’vn cueur entier, e 
conduits par mains bien apprinƒes.

LXXIX.
Seaume d’Aƒaph.

O Dieu, les gens ƒont entrés en ton heritage e 
polluent ton ƒaint temple, e ƒont de Ieruƒalem 
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des murgiers.
Ils donnent les charognes de tes ƒeruiteurs a 
manger aux oiƒeaux de l’air, la chair de tes bons 
aux bêtes de la terre.
Ils épandent leur ƒang comm’eau entour 
Ieruƒalem, e n’y a persone qui les enƒeueliƒƒe.
Nous ƒommes montrés au doit de noz voiƒins, 
moqués e trufés de ceux d’entour nous.
Iuƒqu’a quand finablement, Seigneur, te cour-
rouceras-tu, e ƒeras dérandonnéement embraƒé 
comme feu?
Verƒe ta colere ƒur gens qui ne te connoifƒent, e 
ƒur royaumes qui n’inuoquent ton nom.
Car Iacob êt mangé, e êt son repaire gâté.
Ne nous ramente pas les fautes paƒƒées: hâte 
toi d’employer enuers nous ta miƒericorde; car 
nous ƒommes fort minés.
Aide nous, ô Dieu de nôtre ƒalut, pour l’amour 
de la gloire de ton nom: e nous deliure, e nous 
pardonnenoz forfaits, a cauƒe de ton nom.
Que les gens ne dient, oú êt leur Dieu qu’on 
voye parmi les gens, en nôtre preƒence, la ven-
geance du ƒang épandu de tes ƒeruiteurs.
Que les ƒoupirs des priƒonniers viennent en ta 
preƒence: par la grandeur de ton bras reƒerue les 
deƒtinés a mort.
E rend a noz voiƒins ƒet fois au double, en leur 
ƒein, l’outrage qu’ils te font, Seigneur.
E nous, ton peuple, e ouailles de ton pâturage, 
te priserons a iamais au grand iamais, racontans 
tes louanges.

LXXX.
Pour être entonné aux roses, oracle d’un 

ƒeaume d’Aƒaph, des Aƒƒyriens.
O Pasteur d’Iƒrael, écoute: toi qui meines les 
Ioƒepheens comme brebis, toi qui es aƒƒis ƒur les 
Cherubins, relui.
Vers les Ephraimites, Beniamites e Manaƒƒiens 
employe ta force, e vien a nôtr’aide.
O Dieu reconcilie nous, e fai luire ta face, e 

nous ƒerons ƒauués,
O Seigneur Dieu des armées iuƒqu’a quand 
fumeras-tu a la priere de tes gens?
Auxquels tu fais manger du pain de larmes, e 
boire des trois fois groƒƒes larmes.
Tu nous as mis en tel état, que noz voiƒins e 
ennemis ƒe moquent de nous a l’enuis.
O dieu des armées reconcilie nous, e fai luire ta 
face, e nous ƒerons ƒauues.
Tu as d’Egypte transporté vne vigne, laquelle 
tu as plantée, ayant déchaƒƒé les autres nacions.
Tu lui as tellement nettoyé ƒa place, qu’ell’a ietté 
racines, e a rempli la terre.
Son ombre a couuert les montagnes, e ƒes 
branches ont été comme  cedres de Dieu.
Ell’a ietté ƒes branches iuƒqu’a la mer, e ƒes 
ƒarmens iuƒqu’au fleuue.
Pourquoi as-tu rompu ƒa haye, tellement que 
tous les paƒƒans la vendengent:
Les ƒanglers de la forêt la gâtent, les bêtes 
ƒauuages des chams la broutent.
O dieu des armées rappointe, nous t’en prions: 
regarde du ciel, e aye égard a cette vigne, e en 
aye le ƒoing.
Le complant que ta main droitte a planté, c’êt-
a-ƒauoir les enfans que tu t’as fortifiés.
Ell’êt coppée, e brule au feu: ils periƒƒent par la 
felonnie de ton viƒage.
Soit ta main auec les hommes, ta droitte auec la 
race des hommes, lêquels tu renforces pour toi,
Afin que nous ne nous reculions de toi, ainçois 
ayans par toi la vie ƒauue, inuoquions ton nom.
O Seigneur Dieu des armées reconcilie nous, 
fai luire ta face, e nous ƒerons ƒauues.

LXXXI.
D’Aƒaph pour être entonne ƒur Gittith.

Triomphés a Dieu nôtre puiƒƒance : criés ioyeu-
sement au dieu de Iacob.
Vƒés de ƒeaume, prenés le tabour, plaiƒante 
harpe, auec le nable.
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Sonnés la trompe à la nouuelle lune, e la ƒolennité 
du iour de nôtre fête.
Car c’êt la côtume d’Iƒrael, le droit du Dieu de 
Iacob.
Qui l’ordonna par vn oracle entre les 
Ioƒepheens, quand il fit vne ƒortie ƒur le pays 
d’Egypte, lá où nous oyons vn langage que nous 
n’entendions pas.
I’ai tiré voz épaules de deƒƒous le fardeau, e 
retiré voz mains de la briquerie,
Quand en tribulacion vous m’aués inuoqué, ie 
vous ai deliurés: ie vous ai, étant caché en vn 
tonnerre ottroyé votre demande, vous ayant 
éprouués vers l’eau d’étrif. Sela.
Ecoute, mon peuple, e ie te ferai remontrance: 
ô Iƒrael, ƒi tu me crois,
Tu n’auras point de dieu étrange, e n’adoreras 
point de dieu d’ailleurs.
Ie ƒuis le Seigneur ton Dieu, qui t’ai tiré du pays 
d’Egypte, ouure ta bouche, e ie l’emplirai.
Mais mon peuple ne m’a pas été obeiƒƒant: les 
Iƒraelites ne m’ont pas voulu croire.
Dont i’ai lâché la bride a leur cueur, a faire au pis 
qu’ils pourront, e cheminer a leur fantasie.
Que ƒi mon peuple m’obeiƒƒoit, ƒi les Iƒraelites 
cheminoint par mes voyes,
I’aurai bientôt domté leurs ennemis, e  tourne-
roi ma main ƒur leurs auerƒaires.
Les malueuillans du Seigneur leur ƒeroit 
aƒƒuiettis: ƒi dureroint a iamais.
E ie les nourriroi de fine fleur de froment, e les 
ƒouleroi de miel de roche.

LXXXII.
Seaume d’Aƒaph.

Dieu aƒƒiƒte en la compagnie diuine, iugeant au 
milieu des dieux, iuƒqu’a quand iugerés vous 
iniuƒtement, e ƒupporterés les méchans: Sela.
Faites iuƒtice aux petis e orfelins, e abƒolués les 
chetifs e poures.
Deliurés les petis e diƒetteux, les defendans de 

la main des méchans.
Ils n’ont ne ƒens n’entendement: ils cheminent 
en tenebres: tous les fondemens de la terre ƒont 
en branle.
Ie vous appelle trêtous dieux, e enfans du 
Souuerain.
Mais ƒi êt-ce que vous mourrés comme 
hommes, e tomberés comme tout prince.
Leue toi, dieu, iuge la terre: car c’êt toi qui 
auras en heritage toutes nacions.

LXXXIII.
Seaume de muƒique d’Aƒaph.

O Dieu ne te tien point coi, ne fai point le 
ƒourd, e ne te repoƒe point. ô Dieu.
Car voilà tes ennemis qui bruyent, e tes 
malueuillans qui leuent la tête.
Ils tiennent malicieuƒement conƒeil contre ton 
peuple, e complotent contre tes grans mignons.
Ca (difent-ils) défaiƒons-en le monde, e qu’il 
ne ƒoit plus memoire du nom d’Iƒrael.
Car tout d’vn accord complottent e s’allient 
contre toi.
Les pauillons des Idumeens, Iƒmaelites, Moa-
bites, e Hagareniens.
Les Gebalois, les Ammonites, les Amalechites, 
e les Paleƒtins, auec les habitans de Tyr.
Les Aƒƒyriens auƒƒi ƒe ƒont ioints auec eux, 
ƒoulageans les enfans de Lot. Sela.
Fai leur comm’aux Madianites, comm’a Siƒara, 
comm’a Iabin vers la riuiere de Ciƒon,
Qui furent défaits en Endor, e deuindrent 
fimier de terre.
Accoutre leurs capitaines e tous leurs guidons 
ainƒi qu’Oreb, e Zeb, Zeba, e Salmuna,
Puis qu’ils delibererent de s’emparer des 
repaires de Dieu.
Mon Dieu, fai-en comme d’vne roue, comme 
d’éteule éuentée.
Comme le feu brule vne forêt, comme la 
flamme embraƒe les montagnes,
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Ainfi les chaƒƒe par ta tempête, e les met en 
deƒarroi par ton tourbillon.
Rempli-leur le viƒage de honte, ƒi qu’on 
requiere ton nom, Seigneur.
Qu’ils ƒoyent honteuƒement mis en deƒarroi a 
tout iamais, e perissent vilainement.
Afin qu’on ƒache que toi ƒeul, Seigneur, a tout 
ton nom, es ƒouuerain par toute la terre.

LXXXIIII.
Seaume des enfans de Coré, pour être 

entonné ƒur Gittith.
Que tes manoirs ƒont aimables, Seigneur des 
armées?
Le cueur me creue de regret que i’ai apres les 
paruis du Seigneur: mon cueur e cors s’égaye 
apres Dieu viuant.
Le paƒƒereau ƒe treuue bien logis, e l’arondelle 
nid, pour mettre ƒes petis vers tels autels, Sei-
gneur des armées, mon roi e Dieu.
Bienheureux ƒont ceux qui ƒe tiennent en ta 
maison, te louans e relouans. Sela.
Bienheureux ƒont les hommes qui ont le cueur 
tellement acheminé, qu’ils ont en toi leur 
puiƒƒance.
Que s’ils paƒƒent par vne vallée de pleurs, ils la 
rendront fontaneuƒe: voire la pluye border a 
leurs ciƒternes.
Ils iront de cheuance en cheuance, e comparai-
tront deuant Dieu en Sion.
O Seigneur Dieu des armées oui ma priere, 
écoute, ô Dieu de Iacob. Sela.
Auiƒe, ô Dieu qui es nôtre bouclier, e regarde la 
perƒonne de ton Oint.
Car mieux vaut vn iour en tes paruis, que 
mille: i’aimeroi mieux être au ƒueil de la maiƒon 
de mon Dieu, que d’habiter es pauillons des 
méchans.
Car le Seigneur Dieu (qui êt vn soleil e bouclier) 
le Seigneur donne grace e gloire a ceux qui vont 
rondement, e ne leur refuƒe point des biens.

O Seigneur des armées, heureux êt l’homme 
qui en toi ƒe fie.

LXXXV.
Seaume des enfans de Coré, pour être 

entonné.
Tv as, Seigneur, fauoriƒé a ta terre; rappellant 
les captifs Iacobeens.
Tu as a tes gens pardonné leur faute, effaçant 
tous leurs méfaits. Sela.
Tu as retiré tout ton maltalent, e t’es appaiƒé de 
ton embraƒé courroux.
Appointe nous, Dieu de nôtre ƒalut, e relâche la 
rudeƒƒe que tu nous portes.
Ne ƒeras-tu iamais que dépiter contre nous, 
retenant ton courroux atout iamais?
N’appointeras-tu point, e nous ƒauueras la vie, 
afin que tes gens s’éiouiƒƒent en toi?
Fai nous ƒentir, Seigneur, ta bonté, e nous 
donne ta defenƒe.
I’oui ce que promet le Seigneur dieu: car il pro-
met paix a ƒon peuple, e a ƒes bons, ƒi qu’ils ne 
retourneront pas a follie.
Certes ƒa ƒauuegarde êt pres de ceux qui le 
creignent, afin que gloire demeure en nôtre 
terre.
Pieté e verité ƒe rencontreront, iuƒtice e paix 
s’entrebaiƒeront.
Verite fourionnera de la terre, e iuƒtice ƒe mon-
trera du ciel.
Auƒƒi le Seigneur donnera des biens, e nôtre 
terre ƒon reuenu.
Iuƒtice ira deuant lui, e il mettra ƒes plantes au 
chemin.

LXXXVI.
Priere de Dauid.

Prête moi, Seigneur, ton oreille: ottroye moi 
ma requête; car ie ƒuis chetif e poure.
Garde moi la vie, car ie ƒuis preud’homme: ƒauue 
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ton ƒeruiteur, toi mon Dieu, qui ƒe fie en toi.
Aye merci de moi, Seigneur, car ie t’inuoque 
tout le iour.
Réioui l’eƒperit de ton ƒeruiteur, car a toi, Sei-
gneur, i’éleue mon eƒperit.
Car toi, Seigneur, es bon e debonnaire, e enclin 
a benignité euers tous ceux qui te reclament.
Ecoute, Seigneur, ma priere, e enten a mon 
propos ƒuppliant.
Quand ie ƒuis en tribulacion, ie t’inuoque, 
pourtant que tu m’exauces.
Il n’y a Dieu qui ƒoit ton pareil, Seigneur, e tes 
faits ƒont incomparables.
Toutes gens que tu as faittes, te viendront 
adorer deuant toi, Seigneur, e glorifieront ton 
nom.
Car tu es grand, e fais merueilles, toi Dieu ƒeul.
Enƒeigne moi, Seigneur, ta voye, que ie che-
mine en ta foi: vni mon cueur a la creinte de ton 
nom.
Ie te priƒerai, Seigneur mon Dieu, de tout mon 
cueur, e glorifierai ton nom a iamais.
Pourtant que tu m’auras fait vn ƒi grand bien, 
d’auoir deliuré mon ame du bas Enfer.
O Dieu, gens orgueilleux ƒe dreƒƒent contre-
moi, e vne brigade de gens cruels me braƒƒent la 
mort, ƒans te mettre deuant leurs yeux.
Toi donc, Seigneur, Dieu pitoyable e 
miƒericordieux, tardif a courroux, e prompt a 
benignité e aide,
Regarde moi, e aye merci de moi: prête ta 
puiƒƒance a ton ƒeruiteur, e ƒauue le fis de ta 
ƒeruante.
Fai moi vn bon ƒigne, ce que voyans mes enne-
mis ayent honte, de ce que toi, Seigneur, m’au-
ras aidé e conƒolé.

LXXXVII.
Seaume de muƒique des enfans de Coré.

Le Seigneur aime ƒur tous les manoirs de Iacob, 
les portes de Sion, dont le fondement êt en 

ƒaintes montagnes.
On dit choƒes honorables de toi, cité de Dieu. 
Sela.
Quand ie ramenteuoi a mes familiers Egypte e 
Babylone, item Paleƒtine e Tyr auec Ethiopie, 
vn tel y êt né.
Mais de Sion on dira qu’vn tel e vn tel y êt né, e 
que le Souuerain même l’a mise en tel état.
Si le Seigneur mettoit en écrit le nombre des 
peuples, vn tel y êt né. Sela.
Mais en toi ƒont chantres e danƒeurs, toutes mes 
fontaines.

LXXXVIII.
Chanƒon de muƒique des enfans de Coré, 

pour être entonnée, ƒur Mahalath, a 
chanter l’un apres l’autre: enƒeignement 

d’Heman Ezrahite.
Seigneur Dieu de mon ƒalut, vers qui ie me 
plein iour e nuit,
Vienne mon oraiƒon deuant toi, prête l’oreille a 
ma compleinte.
Car mon ame êt ƒoule de maux, e ma vie 
approche de l’autre monde.
Ie ƒuis tenu pour vn de ceux qui deƒcendent au 
tombeau: ie fuis comm’vn homme déuertué.
Quitte entre les mors, comme les occis giƒans au 
ƒepulcre, dêquels tu n’as plus de ƒouenance, e qui 
ƒont retranchés de deƒƒous ta main.
Tu me mets en vn bas creux, en vn lieu de pro-
fondes tenebres.
Tu me preƒƒes par ta colere, e employes tout ton 
effort a me tourmenter. Sela.
E as élogné mes familiers de moi, en leur faiƒant 
auoir dédain de moi, tellement enclos, que ie 
n’ai point d’iƒƒue.
Les yeux me languiƒƒent de malaiƒe: ie 
t’inuoque, Seigneur, tout le iour les mains 
leuées contre toi.
Feras-tu aux mors merueilles ? ou ƒi les trêpaƒƒés 
ƒe leueront pour te priƒer:
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A ƒauoir-mon s’il ƒera tenu conte de ta bonté au 
ƒepulchre: de ta feauté au lieu de perdicion?
A ƒauoir-mon ƒi on connoitra tes merueilles es 
tenebres; e ta iuƒtice en la terre d’oubliance?
Or ie te reclame, Seigneur, e au matin mes 
prieres s’addreƒƒent a toi.
Pourquoi, Seigneur, debouttes tu mon ame, me 
cachant ton viƒage ?
Moi chetif, e qui vai en mourant dês mon 
enfance, porte tes épouentemens en grand 
émoi.
Tes courroux me follent: tes frayeurs m’af-
follent,
M’enuironnans a grans ondes inceƒƒamment, e 
m’affiegeans ensemble.
Tu as élogné de moi mes amis e prochains, e as 
fait cacher mes familiers.

LXXXIX.
Enƒeignement d’Ethan Ezrahite

Tou-iours chanterai la bonté du Seigneur, en 
declarant de ma bouche ta feauté a tout iamais.
Car ie me pense que ta bonté durera tou-iours, 
que tu as fiché ta feauté es cieux mêmes.
Diƒant, i’ai fait alliance auec mon éleu, iurant 
ainƒi a Dauid mon ƒeruiteur:
I’établirai a iamais ta ƒemence, e bâtirai ton 
trône pour tou-iours durer. Sela.
Si priƒent les cieux tes merueilles, Seigneur, e 
auƒƒi ta feauté en la compagnie des ƒaints.
Car qui êt au ciel a comparer au Seigneur: qui 
êt ƒemblable au Seigneur entre le lignage des 
dieux?
Il êt Dieu redoutable en la grande aƒƒemblée des 
ƒaints, e terrible a tous ceux qui ƒont entour lui.
Seigneur Dieu des armées qui êt pareil a toi 
ô Seigneur trêpuiƒƒant, qui es enuironné de ta 
feauté.
Tu ƒeigneuries la fierté de la mer, quand ell’éleue 
ƒes vagues, tu les rabbaiƒƒes.
Tu as appouri Egypte par tuerie, déconfiant par 

le bras de ta puiƒƒance, tes ennemis.
Tu as crée ƒettentrion e la droitte: en ton nom 
triomphent Tabor e Hermon.
Tu as vn bras vertueux, vne puiƒƒante main, 
vn’excellente dextre.
Ton trône êt fondé en droit e raiƒon: benignité 
e feauté ƒont prêtes deuant toi.
Heureux le peuple de ceux qui te ƒauent chan-
ter ioyeuƒement, Seigneur, cheminans en la 
lumiere de ton viƒage.
Qui en ton nom s’égayent inceƒƒamment, e se 
ventent de ta iuƒtice.
Car tu es l’honneur de leur force, e par ta faueur 
tu éleues nôtre corne.
Car nôtre bouclier êt au Seigneur, e nôtre roi êt 
au ƒaint d’Iƒrael.
Tu as autrefois, par prophecie, fait a tes bons 
vne telle promeƒƒe:
I’ai porté aide au preux;  i’ai éleué l’eleu, d’entre 
le populaire.
I’ai trouué Dauid mon ƒeruiteur, lequel i’ai oint 
de ma ƒainte huile.
Lequel i’affermirai tellement de ma main, ie le 
fortifierai tellement de mon bras,
Que les ennemis ne le ƒurmonteront point, gens 
déraiƒonables ne l’accableront point.
E lui écacherai ƒes auerƒaires, e déconfirai ƒes 
malueuillans.
E lui ƒerai ƒi feal e ƒi bon, que en mon nom ƒa 
corne ƒera éleuée.
E mettrai ƒa main ƒur la mer, ƒa dextre ƒur les 
fleuues.
Il m’appellera ƒon pere, ƒon Dieu, e le rochefort 
de ƒon ƒalut.
Auƒƒi en ferai-ie l’aîne, l’outrepaƒƒe des rois de 
la terre.
Tou-iours retiendrai ma benignité enuers lui, e 
mon alliance lui demouera ferme.
E ferai tou-iours durer ƒa ƒemence, e ƒon trône 
autant que dureront les cieux.
Que ƒi ƒes enfans laiƒƒent ma loi, e ne cheminent 
ƒelon mes ƒentences:
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S’ils enfreignent mes ordonances, e ne gardent 
mes commandemens :
Ie punirai bien leur peché a tout des verges, e 
leur faute a tout des coups.
Mais ie ne romprai point ma benignité enuers 
lui, e ne fauƒƒerai point ma promeƒƒe.
Ie ne violerai point mon accord, e ne changerai 
point ce que i’ai prononcé de mes leures.
Ie iure pour vne fois, par ma ƒaineté, ƒans deuoir 
mentir a Dauid,
Que ƒa ƒemence ƒera eternelle, e ƒon trône 
comme le ƒoleil deuant moi,
E comme la lune, durera tou-iours, afin qu’il y 
ait vn certain têmoin au ciel. Sela.
E toutefois tu as deboutté e reietté ton oint, e 
te courrouces contre lui.
Tu as aneanti ce que tu auois accordé a ton 
ƒeruiteur, iettant a terre e souillant ƒon dia-
deme.
Tu as rompu toutes les clotures, e ruiné ƒes 
fortereƒƒes.
Tous les paƒƒans le pillent; il êt honni de ƒes 
voiƒins.
Tu as hauƒƒé la dextre de ƒes auerƒaires, tu as 

réioui tous ƒes ennemis.
E ƒi as rebouché le taillant de ƒon épée, e ne le 
fais point venir au dessus en bataille.
Tu l’as deƒemparé de ƒa dignité, e as rué ƒon 
trône par terre.
Tu as abbregé les iours de ƒa ieuneƒƒe, l’aƒƒulant  
de honte. Sela.
Iuƒqu’a quand, Seigneur ƒeras-tu caché finable-
ment, brulant de colere comme feu?
Souuienne-toi quel êt mon aage, de com-
bien peu de value tu as creee toute la race des 
hommes.
Qui êt l’homme viuant qui n’ait a ƒentir la mort? 
qui puiƒƒe garantir ƒa vie des mains d’Enfer ? 
Sela.
Oú êt ta bonté du tems paƒƒé, ƒire, qui as fait 
promeƒƒe a Dauid par ton ƒerment.
Souuienne-toi, ƒire, de l’outrage de tes 
ƒeruiteurs, lequel ie porte en mon ƒein, de tant 
de peuples.
Comment tes ennemis outragent, Seigneur, 
comment ils outragent les talons de ton Oint.
Benit ƒoit le Seigneur a iamais. Amen, amen,
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L e  IIII    e l i u r e  d u 
S au t i e r

XC
Priere de Moyƒe homme de Dieu.

S
ire, tu es nôtre retraitte 
en tout tems e ƒaiƒon.
Toi qui deuant que iamais 
fuƒƒent nées les montagnes, 

e la terre formée e le monde, des tous tems a 
tous tems es Dieu,
Tu reduis les hommes en poudre, e commandes 
a l’humain lignage qu’il reuienne.
Car vers toi mill’ans ƒont comme le iour d’hier 
qui êt paƒƒé, e comm’vne veille de nuit.
Tu les épars, ce n’êt qu’vn ƒonge, comm 
‘vn’herbe qui croit au matin.
Au matin elle florit e croit, e au ƒoir ell’êt coppée 
e fenée.
Car nous defaillons par ton courroux, e par ta 
colere ƒommes en deƒarroi.
Tu mets noz fautes deuant toi, e noz choƒes 
cachées, en la lumiere de ta face.
Car tous noz iours s’en vont par ton maltalent, 
e finiƒƒons noz ans en vn moment.
L’eƒpace de noz iours êt de ƒoixante dix ans: 
oú ƒi lon ƒe porte bien, de quatrevints: e la plu-
part n’êt que trauail e peine: ƒi tôt fauchés, nous 
envolons nous.
Que qui connoitroit la force de ton courroux, 
ton maltalent êt ƒelon qu’on te creint,
Appren nous a tellement meƒurer noz iours, 
que nous acquerions vn cueur ƒage.

Rappointe, Seigneur, que delayes-tu ? e 
t’appaiƒe enuers tes ƒeruiteurs.
Soule nous au matin, de ta benignité, e nous 
triompherons e nous éiouirons toute nôtre vie,
E ioui nous ƒelon le tems que tu nous affliges, 
ƒelon les ans que nous ƒouffrons des maux.
Fai voir a tes ƒeruiteurs ton ouurage, e ton hon-
neur vers leurs enfans.
E que venions a auoir le plaiƒir du Seigneur 
nôtre Dieu, e nous acheue l’euure de noz 
mains, e acheue l’euure de noz mains.

XCI.
Chanƒon louante de Dauid.

Toi qui habites en la retraitte du Souuerain, qui 
te tiens en l’ombre du Toutpuiƒƒant,
Fai ton conte que le Seigneur êt ta fiance, ta 
fortereƒƒe, e ton dieu, en qui tu as a te fier.
Car il te defendra du piege de chaƒƒe, e de 
dangereuƒe peƒte.
Il te couurira de ƒon aile, e feras en ƒeurté 
deƒƒous ƒes plumes, par la targe e bouclier de ƒa 
loyauté.
Tu n’auras peur ni frayeur de nuit, ni de fleche 
de volante de iour:
Ni de peƒte qui aille par tenebres, ni de morta-
lité qui aille gâtant en plein midi.
Quand bien a ton côté droit il en tomberoit 
mille, e au gauche dix mille, non ƒeulement cela 
ne te touchera point.
Mais même tu regarderas, e verras de tes 
propres yeux comme les méchans ƒeront payés,
Pourtant que tu auras mis ta fiance au Seigneur, 
e ton refuge au Souuerain.
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Il ne te mécherra point, e de ta maiƒon n’appro-
chera nulle playe.
Car il en chargera a ƒes anges touchant toi, qu’ils 
ayent a te garder partout où tu iras.
Lêquels te ƒoutiendront ƒur leurs mains, de 
peur que tu ne hurtes des pieds contre les 
pierres.
Tu marcheras ƒur leopards e aƒpics, e folleras 
lions e dragons.
Pourtant qu’il me porte grande affexion, ie le 
deliurerai: ie le contregarderai, pourtant qu’il 
reconnoit mon nom.
Quand il m’inuoquera, ie lui ottroyerai ƒa 
demande, e ƒerai auec lui en ƒes tribulacions, le 
deliurant e honorant.
Ie le ferai viure tout ƒon ƒoul, e lui ferai voir 
mon ƒalut.

XCII.
Seaume de muƒique pour le iour du 

ƒabbat.
Il te conuient priƒer, Seigneur, e chanter ton 
nom, ô Souuerain.
En declarant de matin ta clemence, e de nuit ta 
loyauté,
A tout inƒtrument de dix cordes, e a tout le 
nable, e a tout la harpe en choƒes faittes.
Car tu me réíouis tellement, Seigneur, par tes 
euures, que aux faits de tes mains ie m’écrie 
ioyeuƒement;
O que tes faits ƒont grans, Seigneur: que tes 
penƒées ƒont profondes:
Les ƒots ne ƒauent pas, les inƒenƒés n’entendent 
pas,
Que pourcela fourionnent les méchans comme 
herbes, e floriƒƒent tous les malfaiƒans, afin 
qu’ils periƒƒent a tout iamais: e ce-pendant tu es 
touiours excellent, Seigneur.
Car certes tes ennemis, Seigneur, car certes 
tes ennemis periront, tous les maluiuans ƒeront 
défaits.

E ce-pendant tu éleueras ma corne comme 
d’vne licorne, e ƒera oint d’huile verde.
E verrai de mes yeux, e orrai de mes oreilles, la 
punicion de mes auerƒaires, des mauuais qui ƒe 
dreƒƒent contre moi.
Les bons floriront comme palmes : ils auance-
ront comme font les cedres au Liban.
Etans plantés en la maiƒon du Seigneur, ils flori-
ront es paruis de nôtre Dieu.
Encore feront-ils fruit en vieilleƒƒe, e ƒeront 
gras e verds.
Pour donner a entendre que le Seigneur êt 
droit, mon rochefort qui êt ƒans déraiƒon.

XCIII.
Pour la ueille du ƒabbat, quand le pays 
fut habité, chanƒon louante de Dauid.

Le Seigneur regne, vêtu d’excellence: le Sei-
gneur vêtu e ceint de puiƒƒance, a même fiché le 
monde inebranlable.
Ton trône êt, long tems y a, fiché, qui es dês 
tous tems.
Que les fleuues iettent, Seigneur, que les 
fleuues iettent leur bruit, que les fleuues iettent 
leur ƒon:
Plus que les bruits de tant d’eaux, des excellens 
retons de la mer, le Seigneur êt excellent lá haut.
Tes oracles ƒont trêcertains: ƒaintete ƒied bien a 
ta maiƒon, Seigneur, pour durer longuement.

XCIIII.
Seaume de Dauid, pour le troiƒiême iour 

apres le ƒabbat.
O Dieu des vengeances, Seigneur. Dieu des 
vengeances montre toi clairement.
Hauƒƒe toi, ô gouuerneur de la terre: paye le 
ƒalaire aux orgueilleux.
Iuƒqu’a quand les méchans, ô Seigneur, iuƒqu’a 
quand s’ébaudiront les méchans?
Tous les malfaiƒans ƒe dégorgent, diƒans des 
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groƒƒes parolles, e ƒe vantent.
Ils follent ton peuple, Seigneur, e affligent ton 
heritage.
Ils meurtriƒƒent les veƒues e étrangers, e tuent 
les orfelins.
E diƒent que le Seigneur ne le voit pas, que le 
Dieu de Iacob ne l’entend pas.
Entendés, ô les plus ƒots du monde, gros lour-
daux quand ƒerés vous ƒages ?
Le planteur d’oreilles n’orra-il pas ? le forma-
teur d’yeux n’y verra il pas?
Le corrigeur des gens ne châtiera-il pas: lui qui 
apprend aux hommes a ƒauoir,
Le Seigneur ƒait bien que les penƒées des 
hommes ƒont vaines.
Heureux êt l’homme que tu corriges, Seigneur, 
e lui enƒeignes ta loi,
Pour le mettr’en repos du mauuais tems, ce 
pendant que la foƒƒe se caue pour les méchans.
Car le Seigneur n’abandonnera point ƒon 
peuple, e ne laiƒƒera point ƒon heritage,
Que le iugement ne reuienne a iuƒtice, apres 
laquelle iront tous ceux qui auront le cueur 
droit.
Qui tient pour moi contre les mauuais qui 
m’aƒƒiƒte contre les malfaiƒans?
Si le Seigneur ne me ƒecouroit, ie ƒeroi taillé 
d’habiter en Enfer.
Mais quand ie cuide chanceler des pieds ta 
bonté, Seigneur, m’appuye.
En tant de ƒoucis que i’ai dedens moi, ta 
conƒolacion me recrée l’eƒperit.
Car tu n’as rien de commun auec le ƒiege de gens 
lâches, qui font métier de faire mauuais tours,
Se bendans contre des ames iuƒtes, e condam-
nans le ƒang innocent.
Mais le Seigneur êt ma defenƒe: mon dieu êt le 
rochefort en qui ie me confie.
Qui leur rendra le tort qu’ils font, e les détruira 
a cause de leur mauuaitie: le Seigneur nôtre 
Dieu les détruira.

XCV.
Chanƒon louante de Dauid.

Ca, chantons ioyeusement au Seigneur: faiƒons 
bruire le Puiƒƒant qui êt nôtre ƒalut.
Preƒentons nous deuant lui, en le priƒant e 
reƒonant auec ƒeaumes.
Car le Seigneur êt vn grand dieu, e grand roi 
par deƒƒus tous les dieux.
Qui a en ƒa main le fin fond de la terre, qui a les 
hauteƒƒes des montagnes.
Auquel appartient la mer, laquelle il a faitte, e le 
ƒec qu’il a formé de ƒes propres mains.
Venés ça, adorons humblement, agenouillons 
nous deuant le Seigneur notre createur.
Car il êt nôtre Dieu, e nous ƒommes le peuple 
de ƒa gouuernance, e le bercail de ƒa conduitte: 
que ƒi vous oyés auiourdhui ƒa voix,
N’endurciƒƒés pas voz cueurs, comm’il fut fait 
en l’etrif, comm’au iour d’eƒƒai au deƒert,
Quand voz ancêtres m’effayerent e 
m’éprouuerent, iaçoit qu’ils euƒƒent veu mon 
euure.
De la generacion dêquels ie fu ennuyé par qua-
rant’ans, e penƒant que c’étoint gens foruoyés 
de cueur, e qui n’entendoint pas mas voye.
Ie iurai, en me courrouçant, qu’ils n’entreroint 
point en mon repos.

XCVI.
Chanƒon Dauidique louante, quand le 

temple fut bâti apres la captiuité.
Chantés le Seigneur d’vne chanƒon nouuelle, 
chantés le Seigneur ô tout le monde.
Chantés le Seigneur, beniƒƒes ƒon nom, prêchés 
de iour en iour ƒa defenƒe.
Racontés ƒa gloire parmi les gens, ƒes merueilles 
parmi toutes nacions.
Car le Seigneur êt trêgrand e trelouable, ter-
rible par deƒƒus tous dieux.
Car tous les dieux des autres nacions ne ƒont 
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que deatres: mais le Seigneur êt celui qui a fait 
les cieux.
A lui êt maieƒté e autorité, e en son ƒaintuaire êt 
puiƒƒance e honneur,
Donnés au Seigneur, ô races de peuples, don-
nés au Seigneur gloire e puiƒƒance.
Donnés au nom du Seigneur gloire, apportés 
offrandes, e venés en ƒes paruis.
Adorés le Seigneur auec honête ƒainteté: trem-
blés deuant lui, ô tout le monde.
Dites parmi les nacions: le Seigneur regne, lui 
qui a établi le monde inebranlable, qui iugera les 
peuples par droitture.
Que les cieux s’éiouiƒƒent, e la terre s’égaye: que 
la mer tonne, e son contenu.
Que les chams, e tout ce qui y êt, s’égayent, e 
auƒƒi que tous les arbres des forêts triomphent,
A la venue du Seigneur, qui vient, qui vient 
iuger la terre, qui iugera le monde iuƒtement, e 
les peuples loyallement.

XCVII.
Seaume de Dauid, quand le pays eut été 

mis en ƒa puiƒƒance.
Le Seigneur regne, que la terre s’égaye, que 
tant d’îles s’éiouiƒƒent.
Entour lui ƒont nuées e obƒcurité: ƒon trône et 
fondé en droit e raison.
Deuant lui va le feu, e enflamme tout a lentour 
ƒes ennemis.
Ses éclairs éclairent le monde, ce que voyant la 
terre tremble.
Les montagnes fondent comme cire, a la venue 
du Seigneur, a la venue du maitre de toute la 
terre.
Les cieux anoncent ƒa iuƒtice, e toutes nacions 
voyent ƒa gloire.
Honnis ƒoyent tous les idolatres, qui ƒe glori-
fient des deatres: adorés le tous dieux.
Oyant cela Sion s’en éiouiƒƒe, e s’égayent les 
filles de Iudée, a cauƒe de tes iugemens, Sei-

gneur.
Pourtant que toi, Seigneur, qui es ƒouuerain ƒur 
toute la terre, es de beaucoup plus haut que tous 
les dieux.
Haiƒƒés le mal, vous qui aimés le Seigneur, qui 
garde la vie de ses bons, les defendant de la 
main des méchans.
Lumiere êt ƒemée pour les iuƒtes, e ioye pour les 
cueurs droits.
Eiouiƒƒés vous, ô iuƒtes, au Seigneur, e celebrés 
ƒa ƒainte memoire.

XCVIII.
Seaume de Dauid.

Chantés le Seigneur d’vne nouuelle chanson, 
car il fait merueilles, en ƒe conquerant victoire 
par ƒa dextre e ƒon ƒaint bras,
Le Seigneur montre ƒa victoire: il declare ƒa 
iuƒtice deuant les yeux des gens.
Il lui ƒouuient de ƒa bonté e feauté enuers la 
maiƒon d’Iƒrael: toutes les contrées de la terre 
voyent la victoire de nôtre Dieu.
Reƒonés le Seigneur, ô tout le monde, écriés 
vous, triomphés e chantés.
Chantés le Seigneur a tout la harpe: a tout la 
harpe e ƒon de muƒique.
A tout clerons e ƒon de trompe: faites bruit 
deuant le roi le Seigneur,
Retonne la mer e ƒon contenu, le monde e ƒes 
habitans.
Claquent des mains les fleuues, e auƒƒi triom-
phent les montagnes,
Au deuant du Seigneur, qui vient iuger la terre, 
qui iugera le monde iuƒtement, e les peuples 
droittement.

XCIX.
Seaume de Dauid.

Le Seigneur regne, que les peuples en 
tremblent: il êt aƒƒis ƒur des Cherubins, que la 
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terre en crolle.
Le Seigneur êt ƒi grand en Sion, qu’il ƒurpaƒƒe 
tous les peuples.
Soit priƒé ton nom grand e terrible, qui êt ƒaint.
La puiƒƒance royalle aime droit, tu établis droit-
ture, tu fais droit e iuƒtice entre les Iacobeens.
Hauƒƒés le Seigneur nôtre Dieu, e faites reue-
rence au marchepied de lui qui êt ƒaint.
Moyƒe e Aharon, qui étoint de ƒes prêtres, e 
Samuel des inuoqueurs de ƒon nom, quand ils 
inuoquoint le Seigneur, il les exauçoit.
Il parloit a eux en vne colomne de nuée, quand 
ils gardoint ƒes oracles e l’ordonance qu’il leur 
auoit baillée.
O Seigneur nôtre Dieu, qui leur étois Dieu de 
ƒi bon affaire, que tu les exauçois, tu les punis 
neantmoins de leur euure.
Surhauƒƒés le Seigneur nôtre Dieu, e faites 
reuerence a ƒon ƒaint  mont: car le Seigneur 
nôtre Dieu êt ƒaint.

C.
Seaume remerciant, de Dauid.

Reƒonnés le Seigneur, ô tout le monde.
Serués au Seigneur ioyeuƒement, venés deuant 
lui en chantant triomphamment.
Connoiƒƒés que le Seigneur êt Dieu; il nous a 
faits, e non pas nou-mêmes, qui ƒommes ƒon 
peuple, e la bergerie de ƒon pâturage.
Entrés par les portes en le priƒant, entrés en 
ƒes paruis auec louages: priƒés-le, e beniƒƒés ƒon 
nom.
Car le Seigneur êt bon: ƒa benignité êt eternelle, 
e ƒa loyauté pardurable.

CI.
Seaume de Dauid.

Ie chanterai de benignité e droitture: ie chante-
rai de toi, Seigneur.
Ie me porterai ƒagement en la voye d’innocence: 

quand tu viendras a moi, ie cheminerai d’vn 
cueur entier parmi ma maiƒon.
Ie ne mettrai point deuant mes yeux mauuais 
affaire, e hairai tellement lâcheté, qu’elle ne 
s’attachera point a moi.
Cueur peruers ƒe reculera de moi; ie ne ƒaurai 
que c’êt que de mal.
Ceux qui langardent couuertement contr’au-
trui, ie les détruirai: ie ne ƒouffrirai point yeux 
refrognés e cueur hautain.
I’aurai les yeux ƒur les plus loyaux du pays, pour 
les faire demourer auec moi; ceux qui tiendront 
le chemin d’innocence, me ƒeruiront.
Chés moi ne demourera nul déloyal: menteur 
n’arrêtera deuant mes yeux.
Ie détruirai de bonn’heure tous les méchans du 
pays, en raclant de la ville du Seigneur tous les 
maluiuans.

CII.
Priere d’un chetif, quand il s’émaye, e 
épand ƒa raiƒon deuant le Seigneur.

Seigneur écoute ma priere, e que ma compleinte 
vienne a toi.
Ne me cache point ton viƒage, quand ie ƒuis en 
tribulacion: prête moi ton oreille, quand ie te 
reclame, ottroye moi vîtement ma requête.
Car mes iours s’éuanouiƒƒent comme fumée, e 
mes membres ƒechent comm’vn tiƒon.
Mon cueur ƒe fene comm’vn’ herbe battue, tel-
lement que i’ai oublié de prendre mon repas.
I’ai la voix ƒi gemiƒƒante, que mes os s’aggluent 
a ma chair.
Ie reƒƒemble au butoir des deƒers: ie ƒuis comme 
le cocu des forêts.
Ie ne fai que veiller, e ƒuis comm’vn paƒƒereau 
ƒolitaire ƒur le toit.
Mes ennemis ne me font qu’outrager, e ƒont ƒi 
enragés contre moi, qu’ils me feront déplaiƒir.
Tellement qu’en lieu de pain, ie mange de la 
poudre, e mêle mon boire de pleurs.
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A cauƒe de tout maltalent e courroux, qui m’as 
prins e ietté au loin.
Mes iours declinent comme l’ombre, e ie ƒeche 
comme l’herbe.
Mais toi, Seigneur, qui demeures a iamais, e 
dont la memoire dure ƒans fin,
Dreƒƒe toi, aye merci de Sion, car le tems, car le 
point êt venu d’en auoir pitié.
Car tes ƒeruiteurs regrettent ƒes pierres, e leur 
fait mal de ƒa poudre.
Parainƒi les gens porteront reuerence au nom du 
Seigneur, e tous les rois de la terre a ta gloire.
Pourtant que le Seigneur aura rebâti Sion, se 
montrant en ƒa gloire.
E aura regardé la priere de ceux qui ƒont en 
emoi, e n’aura pas mépriƒé leur priere.
Ceci ƒera écrit pour la generacion a venir: e les 
gens qui ont a naitre, loueront le Seigneur.
Lequel Seigneur aura regardé de ƒon haut 
ƒaintuaire, e aura du ciel auiƒé la terre:
En oyant les ƒoupirs des priƒonniers, en déliant 
les deƒtinés a mort.
Pour faire deuiƒer du nom du Seigneur en Sion, 
e de ƒon los en Ieruƒalem.
Quand les peuples e royaumes ƒe feront amaƒƒés 
ensemble pour ƒeruir au Seigneur.
Auquel quand il mine ma force au chemin de ma 
vie, e accourcit mes iours,
Ie di ainƒi: Mon Dieu ne m’emmeine pas au 
milieu de mes iours, toi duquel les ans durent 
ƒans fin.
Qui iadis fondas la terre, e font les cieux ouu-
rage de tes mains.
Ils periront, e tu demoureras, e enuieilliront 
tous comm’vn vêtement, e les mueras comm’vn 
habillement, ƒeront mués.
Mais toi qui es tel, que tes ans n’ont point de fin,
Les enfans de tes ƒeruiteurs dureront, e fera 
leur ƒemence ƒtable deuant toi.

CIII.
Seaume de Dauid.

Beni le Seigneur, mon ame, e tout ce qui êt 
dedans moi beniƒƒe ƒon ƒaint nom.
Beni le Seigneur, mon ame, e n’oublie pas tous 
ƒes bienfaits.
Lui qui te pardone toutes tes fautes: qui guarit 
toutes tes maladies.
Qui guarentit ta vie de perdicion: qui te 
coronne de benignité e miƒericorde.
Qui ƒoule tes machoires de bien, e fait renouuel-
ler ta ieuneƒƒe comme d’vn aigle.
Lequel Seigneur fait iuƒtice e droit a tous ceux, 
auxquels on fait tort.
Qui montra ƒes voyes a Moyƒe, ƒa nature aux 
enfans d’Iƒrael.
Le Seigneur miƒericordieux e pitoyable, tardif 
a courroux, e prompt a benignité,
N’étriue pas tou-iours, e ne tient pas rancune 
ƒans fin.
Il ne nous fait pas ƒelon noz forfaits, e ne nous 
paye pas ƒelon noz fautes.
Ainçois d’autant que les cieux ƒont plus haut que 
la terre, autant êt excellent ƒa clemence enuers 
ceux qui le creignent.
Auƒƒi loin qu’êt le leuant du couchant, autant 
élogne-il de nous noz pechés.
Comme le pere a compaƒƒion des enfans, ainƒi a 
le Seigneur compaƒƒion de ceux qui le creignent.
Car il ƒait bien nôtre condicion: il lui ƒouuient 
bien que nous ne ƒommes que poudre.
Les iours de l’homme ƒont comme l’herbe: il 
florit comme la fleur des chams.
Que quand le vent y paƒƒe, elle ƒe perd, e ne la 
reconnoit plus ƒa place.
Mais la benignité du Seigneur dure de tous 
tems a tous tems, enuers ceux qui le creignent, e 
ƒa iuƒtice enuers les enfans des enfans:
Enuers ceux qui gardent ƒon alliance, e qui ont 
ƒouuenance d’obeir a ƒes ordonannces.
Le Seigneur a etabli ƒon trôn’es cieux, e ƒon 
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regne ƒeigneurie tout.
Beniƒƒés le Seigneur, vous ƒes anges, puiƒƒans en 
vertu, qui executés ƒes commandemens quand 
vous l’oyés parler.
Beniƒƒés le Seigneur, vous toute ƒon armée, ƒes 
ƒeruiteurs qui faites ce qu’il lui plait.
Beniƒƒés le Seigneur, tous ƒes ouurages par tous 
les lieux de ƒon empire: beni mon ame, le Sei-
gneur.

CIIII.
Seaume de Dauid ƒur létat du monde.

Beni le Seigneur, mon ame: Seigneur mon 
Dieu tu es mout grand, vêtu d’autorité e 
maieƒté.
Tu es affulé de clarté comme d’vne robbe, e 
étens le ciel comm’vne courtine.
Tu planchoyes tes ƒales en eau, e te ƒeruant des 
nuées pour chariot, marches ƒur les ailes du 
vent.
Tu fais des vens tes meƒƒagers, e du feu flam-
boyant tes valets.
Tu as tellement fondé la terre ƒur ƒes fonde-
mens, qu’a iamais au grand iamais elle ne ƒera 
ébranlée.
Tu l’auois couuerte de l’abyme comme d’vn 
vêtement, e étoint les eaux, arrêtées ƒur les 
montagnes.
A ton ébouffée elles s’en fuirent, au ƒon de ton 
tonnerre elles s’en coururent a grand erre,
Au lieu que tu leur auois fondé, les mons mon-
tans, e les vaux deuallans.
Tu mis vne borne qu’elles ne paƒƒeront point, e 
ne retourneront point a couurir la terre.
Tu laches les fontaines es riuieres, qui paƒƒent 
entre les montagnes.
Dont toutes les bêtes des chams en boiuent: les 
anes ƒauuages en étanchent leur ƒoif.
Aupres ƒe tiennent les oiƒeaux de l’air, menans 
bruit entre la ramée.
En abbreuant de tes voutes les montagnes, tu 

foules la terre du fruit de tes ouurages.
Tu fais croitre le foin pour les bêtes, e les herbes 
pour le ƒeruice des hommes, faiƒant ƒortir des 
viures de la terre,
E du vin pour réiouir le cueur de l’homme, e 
de l’huile pour faire luire la face, e du pain pour 
recreer le cueur de l’homme.
Les arbres du Seigneur ƒont raƒƒaƒiés, les cedres 
du Liban, qu’il a plantés
Oú les oiƒelets font leurs nids, e la cigogne, qui 
maiƒonne ƒur les ƒapins.
Les hautes montagnes ƒont le refuge aux dains, 
e les roches aux connils.
Tu as fait la lune pour certains tems, e le ƒoleil 
qui fait ƒon coucher.
Quand tu fais venir tenebres, il deuient nuit, en 
laquelle toutes betes ƒauuages trottent.
Les lions bramans apres la proye, e demandans 
a Dieu leur manger.
Le ƒoleil leuant ils ƒe retirent, e fe couchent en 
leurs gîtes.
L’homme ƒort pour faire ƒa beƒogne e ƒon affaire 
iuƒqu’au ƒoir.
O que tes faits ƒont grans, Seigneur: tu as tout 
fait ƒagement: la terre êt pleine de ta cheuance.
Item celle grande e ƒpacieuƒe mer, lá oú il y a des 
choƒes nageantes ƒans nombre, des bêtes petites 
e grandes.
Par là vont les nauires, item celle balaine que tu 
as formée pour s’y ébattre.
Toutes ces choƒes s’attendent a toi, afin que tu 
leur donnes leur pâture en ƒon tems.
Quand tu la leur donnes, elles la recueillent: 
quand tu ouures ta main, elles ƒe ƒoulent de bien.
Si tu caches ton viƒage, elles ƒont en deƒarroi: ƒi 
tu retires leur eƒperit, elles trêpaƒƒent, e reuont 
en leur poudre.
Si tu enuoyes ton eƒperit, elles ƒont derechef 
creées, e renouuelles la face de la terre.
Dure la gloire du Seigneur a iamais, prenant le 
Seigneur plaiƒir en ƒes faits.
Lequel quand il regarde la terre, elle crolle: 
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quand il touche les montagnes, elles fument.
Ie chanterai du Seigneur toute ma vie, ie melo-
dierai de mon Dieu tant que ie ƒerai.
Auquel pour veu’que mon propos plaiƒe, ie 
m’éiouirai au Seigneur.
Les malfaiƒans ƒerons du tout ôtés du monde, 
e les méchans ne ƒeront plus. Beni mon ame le 
Seigneur. Haleluia.

CV.
Priƒés le Seigneur, inuoques ƒon nom, 
declarés parmi les peuples ƒa nature.

Chantés-le, chanƒonnés-le, deuiƒés de toutes 
ƒes merueilles.
Glorifés vous en ƒon ƒaint nom: que ceux qui 
ƒont affexionnés au Seigneur, ayent le cueur 
guai.
Addonnés vous au Seigneur e a ƒa puiƒƒance: 
cerchés ƒon viƒage ƒans ceƒƒe.
Ramentés les merueiIles qu’il a faittes: ƒes 
miracles, e les ƒentences de ƒa bouche.
O ƒemence d’Abraham ƒon ƒeruiteur, ô enfans 
de Iacob ƒon éleu,
Il êt le Seigneur nôtre Dieu, duquel les droits 
ƒont par toute la terre.
Tou-iours lui ƒouuient de ƒon alliance, laquelle 
choƒe il a commandée pour mille generacions.
Laquelle alliance il fit auec Abraham, e en fit 
ƒerment a Iƒaac.
E en fit a Iacob vn’ordonance, a IƒraeI vn accord 
eternel.
Diƒant qu’il leur donneroit la terre Canaan, qui 
ƒeroit le parti de leur herıtage.
En laquelle comm’ils étoint en petit nombre, 
peu de gens e étrangers,
E qu’ils alloint de nacion en nacion, d’vn 
royaume en vn autre peuple,
Il n’endura point qu’homme leur fit tort, ains 
pour l’amour d’eux châtia des rois.
Ne touchés point mes oints, e ne faites déplaiƒir 
a mes prophetes.

Puis ayant fait venir la famine au pays, en rom-
pant  tout appui de pain,
Il enuoya deuant eux vn homme, a-ƒauoir 
Ioƒeph qui fut vendu eƒclaue.
Lequel eur les pieds tourmentés aux ceps, e fut 
ƒa perƒonne enferrée.
Iuƒqu’a tant qu’auint ce qui en avuoit été deter-
miné, e qu’ayant par le commandement du Sei-
gneur été éprouué,
Vn roi ƒeigneur des hommes l’enuoaya 
dépriƒonner e délier.
E le fit maitre de ƒa maiƒon, e gouuerneur de 
toute ƒa cheuance,
Pour contraindre ƒes barons a ƒa guiƒe, e 
enƒeigner ƒes ƒenateurs.
Si alla Iƒrael en Egypte, e Iacob fut étranger en 
la terre de Cam.
E ƒi fit dieu tellement multiplier ƒon peuple, 
qu’il l’augmenta par deƒƒus ƒes ennemis.
Dont il détourna leur cueur a hayr ƒon peuple, a 
iouer de fineƒƒe contre ƒes ƒeruiteurs.
Puis enuoya Moyƒe ƒon ƒeruiteur, e Aharon ƒon 
éleu.
Lêquels firent entr’eux, en la terre de Cam, des 
ƒignes e miracles par lui enchargés.
II enuoya tenebres e fit obƒcur, e ne deƒobeirent 
pas a ƒes parolles.
Il conuertit leurs eaux en ƒang, e fit mourir leurs 
poiƒƒons.
Leur terre produiƒit des grenoiIles, iuƒqu’aux 
chambres ƒecrettes de leurs rois.
Il fit venir vn tas de moûches, e des poux par 
toute leur contrée.
Il leur donna grêle e feu flamboyant par leur 
pays, en lieu de pluye.
E tempêta leurs vignes e figuiers, e froiƒƒa les 
arbres de leur contrée.
Il fit venir des langouƒtes e chenilles ƒans 
nombre,
Qui brouterent toutes les herbes de leur terri-
toire, e mangerent le fruit de leur terre.
E ƒi tua tous les premier-nés de leur pays, le 
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commencement de toute leur vertu.
E parainƒi mena dehors les ƒiens, portans argent 
e or, ƒans que nul de  leur lignée eut encombre.
Les Egyptiens furent bien aiƒes de leur iƒƒue, a 
cauƒe de la grand peur qu’ils auoint d’eux.
Il déploya vne nuée pour couuerture, e vn feu 
pour éclairer de nult.
Ils demanderent, e il leur amena des cailles, e les 
ƒoula du pain celeƒte,
Il ouurit vn roc, dont il ƒaillit de l’eau, e coula 
vne riuiere par lieux ƒauuages.
Car il lui ƒouuenoit de la ƒainte promeƒƒe qu’ il 
auoit faitte a Abraham ƒon ƒeruiteur.
Si mena hors ƒon peuple, e ƒes eleus gayement e 
triomphamment.
E leur donna les terres d’autres nacions, e s’em-
parerent du trauail des peuples étranges.
Afin qu’ils gardaƒƒent e tinƒƒent ƒes ordonances 
e loix. Haleluia.

CVI.
Haleluia.

Priƒés le Seigneur qui êt bon, e de qui la beni-
gnité êt pardurable.
Qui pourra dire les proueƒƒes du Seigneur, e 
fair’ouir toutes ƒes louanges?
Bienheureux ƒont ceux qui gardent equité: qui 
font droit en tout tems.
Souuienne-toi de moi, Seigneur, pour la 
bonn’affexion que tu portes a ton peuple: viƒite 
moi de ton ƒalut.
Afin que ie voye le bien de tes éleus, e iouiƒƒe 
du plaiƒir de tes gens, me glorifian: auec ton 
heritage.
Nous auons ƒorfait auec noz peres: nous auons 
failli: nous auons méchamment fait.
Noz ancetres en Egypte ne conƒidererent pas 
bien tes miracles, e ne ƒe ƒouuenans plus de tant 
de biens que tu leur auois faits, ƒe rebellerent ƒur 
le bord de la mer rouge.
E toutefois il les ƒauua pour l’amour de ƒon nom, 

pour montrer ƒa puiƒƒance.
E tenƒa e aƒƒecha la mer rouge, e les mena par le 
profond, comme ƒi c’eut été vn deƒert.
E les ƒauua de la main des malueuiIlans, e deliura 
de la main des ennemis.
E ce-pendant les eaux noyerent tellement leurs 
auerƒaires, qu’il n’en reƒta pas vn.
Dont ils creurent en ƒes parolles, e chanterent 
ƒa louange.
Mais ils eurent incontinant oublié ƒes faits, e 
ƒans attendre ƒon conƒeil,
Ils eurent vne conuoitiƒe au deƒert, e tenterent 
Dieu en lieu ƒauuage.
Lequel leur ottroya tellement leur requête, 
qu’il leur ennoya vn grand  endommagement 
de leurs perƒones.
Item ils eurent enuie contre Moyƒe au camp, e 
contre Aharon ƒacré au Seigneur.
Dont la terre s’entr’ouurt, e engloutie Dathan, 
e abyma la bande d’Abiram.
E s’alluma vn feu contre leur bande, e vne 
flamme brula les méchans.
D’auentage ils firent vn veau en Oreb, e ado-
rerent vn’image de fonte,
E changerent leur gloire a vne remembrance de 
beuf mâchefoin,
Oublians Dieu leur ƒauueur, qui auoit fait ƒi 
grandes choƒes en Egypte,
Merueilles en la terre de Cam, choƒes terribles 
vers la mer rouge.
Parquoi il auoit deliberé de les défaire, ƒi Moyƒe 
ƒon eleu ne ƒe fût, en la déconfiture, mis au 
deuant de lui, pour retirer ƒon courroux de les 
détruire.
Mais ils reƒuƒerent vne ƒi plaiƒante terre, ne 
croyans point en ƒa parolle.
E murmurerent en leurs pauiIlons, n’étans 
point obeiƒƒans au Seigneur.
Si leur mit la main deƒƒus, les faiƒant choir parmi 
les forêts:
E faiƒant choir leur generacion parmi les 
nacions, e les écartant par les pays.
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Item ƒe couplerent auec Baalphegor, e banque-
terent de ƒacrifices des morts.
E par leurs meurs attainerent Dieu, dont ils en 
furent bien battus,
E il y eut Phinees qui pria Dieu, dont la tuerie 
ceƒƒa.
Ce qui lui fit reputé a iuƒtice a iamais au grand 
iamais.
Outre-plus ils le courroucerent en l’eau d’étrif, 
tellement qu’ils furent cauƒe du mal de Moyƒe.
Car ils lui facherent l’eƒperit, dont il parla mal 
diƒcrettement.
Ils ne défirent point les nacions que le Seigneur 
leur auoit dit,
Ains ƒe mêlerent parmi les autres gens, e 
apprindrent leur maniere de faire,
E adorerent leurs images, lêquelles leur por-
terent grand dommage.
E ƒacrifierent leurs fis e filles aux diables.
E épandirent ƒang innocent, le ƒang de leurs fis 
e filles, qu’ils ƒacrifierent aux images des Cana-
neens, dont la terre fut pollue de ƒang.
E furent tellement ƒouillés par leurs faits, e 

paillarderent par leurs meurs,
Que le Seigneur ƒe courrouça contre ƒon peuple, 
e eut en dédain ƒon heritage,
E les mit en la main des autres nacions, ƒi que 
leurs malueuillans en furent maitres.
E les tourmenterent leurs ennemis, ƒi qu’ils leur 
furent aƒƒuiettis.
Maintes fois il les deliura, e ƒi lui contrarioint 
par leurs entreprinƒes, e étoint appouris par leur 
faute.
E eut égard a eux en leurs tribulacions, oyant 
leurs compleintes.
E ayant ƒouuenance de l’accord qu’il auoit fait 
auec eux, il a appointé par ƒa grande clemence.
E a fait auoir compaƒƒion d’eux a tous ceux qui 
les tiennent eƒclaues.
Sauue nous, Seigneur nôtre Dieu, e nous 
ramaƒƒe d’entre les nacions étranges, afin que 
nous priƒions ton ƒaint nom, en nous vantant en 
ton los.
Benit ƒoit le Seigneur dieu d’Iƒrael de tous tems 
a tous tems. E que tout le peuple diƒe, Amen, 
Haleluia.
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CVII.
Haleluia.

P
riƒés le Seigneur qui êt 
bon, e de qui la benignité 
êt pardurable.
Que les deliurés du Sei-

gneur en parlent, lêquels il deliure de danger.
E les ramaƒƒe de diuers pays, du leuant, du cou-
chant, de ƒettentrion e devers la mer,
Ceux qui ƒont égarés parmi les forets e deƒers 
deuoyés, ne trouuans point de ville habitée.
Affamés, aƒƒoifis, e qui ont l’eƒprit en grand 
émoi.
Si en telle détreƒƒe ils inuoquent le Seigneur, il 
les deliure de leurs perils.
E les addreƒƒe au droit chemin, pour aller en 
ville habitée.
Qu’ils priƒent la bonté du Seigneur, e ƒes 
merueilles vers l’humain lignage.
D’auoir a gens diƒetteux donné leur ƒoul, e 
rempli de biens gens affamés.
Ceux qui ƒont aƒƒis en tenebres e nuit hideuƒe, 
liés de tribulacion e de fer,
Pour auoir contrarié aux parolles de Dieu, e 
n’auoir tenu conte du conƒeil du Souuerain,
Dont il domte leur cueur de peine, e giƒent ƒans 
ƒecours,
Si en telle detreƒƒe ils innoquent le Seigneur, il 
les deliure de leurs perils.

Il les met hors de tenebres e nuit hideuƒe, e 
rompt leurs liens.
Qu’ils priƒent la bonté du Seigneur, e ƒes 
merueilles vers l’humain lignage.
D’auoir rompu portes d’erain, e briƒé barres de 
fer.
Les fols qui pour leur accôtumance de malfaire, 
e pour leurs fautes, ƒont affligés.
Qui ont l’appetit dégoûté de toute viande, e 
ƒont pres des portes de la mort.
Si en telle détreƒƒe ils inuoquent le Seigneur, il 
les deliure de leurs perils.
E par ƒon commandement les fait guarir, e les 
garde d’etre défaits.
Qu’ils priƒent la bonté du Seigneur, e ƒes 
merueilles vers l’humain lignage.
E facent ƒacrifices de reconnoiƒƒance, racontans 
ƒes faits en chantant.
Ceux qui dedans nauires descendent en la mer, 
e font traffique par les grandes eaux,
Ils voyent les euures du Seigneur, e ƒes 
merueilles en la haute mer.
Car par ƒon commandement il fait leuer vn vent 
tempêtant, qui leue tellement les ondes de la mer,
Qu’ils montent au ciel, e deƒcendent es gouffres, 
e ont tant de mal que le cueur leur tranƒit.
Ils chancelent e branlent en yuroignes, e toute 
leur ƒageƒƒe et conƒumée.
Que ƒi en telle détreƒƒe ils inuoquent le Sei-
gneur, il les met hors de leurs perils,
Accoiƒant la tempête, e faiƒant ceƒƒer les vagues.
Dont ils ƒont bien aiƒes d’être mis en repos, e les 
meine au port deƒiré.
Qu’ils priƒent la bonté du Seigneur, e ƒes 
merueilles vers l’humain lignage.
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E le ƒurhauƒƒent en compagnie de gens, e en 
aƒƒemblée d’anciens aƒƒis le louent.
Lui qui fait des fleuues les forêts, e des ƒources 
d’eau lieu ƒec.
De terre fertile, terre ƒalée, pour le méfait des 
habitans.
Qui fait d’vne forêt vn étang d’eau, e d’vn pays 
ƒec vn pays de ƒources d’eau.
E y loge gens affamés, qui y batiƒƒent ville pour 
habiter.
E ƒement chams, e plantent vignes, qui 
foiƒonnent en fruit.
Si les benit e augmente grandement, e leur 
beƒtial quant-e-quant.
Comm’ainƒi fût qu’ils euƒƒent été diminués, 
étans morfondus par neceƒƒité de mal e ennui.
Il plonge les grans ƒeigneurs en mépris, e les fait 
égarer par lieux ƒauuages e ƒans voye.
E defend les poures de tribulacion, e en fait 
comme des races de brebis.
Quoi voyans les droitturiers en ƒont ioyeux, e 
toute mauuaitie ferme ƒa bouche.
Qui ƒera ƒage, prendra gard’a ceci, e entendra 
les bienfaits du Seigneur.

CVIII.
Seaume de muƒique de Dauid.

I’ai le cueur diƒpos ô dieu, pour chanter e grin-
goter.
Or ƒus, ma gloire, reueille toi nable e harpe, ie 
me reueillerai de grand matin,
Ie te priƒerai parmi les nacions, Seigneur, e te 
chanterai parmi les peuples.
Car la grandeur de ta bonté, ƒurpaƒƒe les cieux, e 
ta loyauté va iuƒqu’au haut ciel.
Eleue toi par deƒƒus les cieux, ô Dieu, de qui la 
gloire êt par deƒƒus toute la terre.
Afin que tes bienaimés échappent: ƒauue nous a 
tout ta main droitte, e m’ottroye ma demande.
Dieu promet en ƒon ƒaintuaire choƒe de laquelle 
ie me doiue réiouir: c’êt que ie departirai 

Sichem, e meƒurerai la vallée Socoth.
Galaad êt mien, Manaƒƒé êt mien, e Ephraim le 
renfort de mon chef, Iudas êt mon empire.
Moab êt ma chaudiere a lauer: ie ietterai mon 
ƒoulier ƒur Edom : ie ietterai vn cri ƒur Paleƒtine.
Qui me menera en la ville forte ? qui me 
conduira iuƒqu’en Idumée ?
Veu que toi, ô Dieu, nous as debouttés, e ne 
ƒors point auec notre gendarmerie ?
Baille nous aide contre le danger, puis que 
defenƒe d’homme ne vaut rien.
Dieu aidant nous ferons proueƒƒe, e il follera 
noz auerƒaires.

CIX.
Seaume de Dauid pour être entonné.

O Dieu qui es ma louange, ne laiƒƒe point ainƒi 
paƒƒer ceci.
Car on ouure contre moi méchante e traitreuƒe 
bouche : on parle contre moi d’vue langue 
menteuƒe.
Ie ƒuis enuironné de parolles malueuillantes, e 
aƒƒailli a tort.
Pour l’amour que i’ai porté, on m’êt contraire, 
e ƒi ai fait priere.
E me rend-on mal pour bien, e haine, au lieu 
que i’ai aimé.
Encharge-le au méchant, e que  Satan s’accôte a 
ƒon flanc droit.
Quand il ƒera iugé, qu’il s’en aille condamné, e 
que ƒes prieres lui ƒoyent contées pour peché.
Ses iours ƒoyent courts, e qu’vn autre prenne 
ƒon office.
Ses enfans ƒoyent orfelins, e ƒa femme veƒue.
E que ƒes enfans aillent ça-e-là belitrant e men-
diant : tant ƒoyent desherités.
Que les creanciers attrappent tout ƒon auoir, e 
que gens étranges pillent ƒes acquiƒes.
Qu’il n’yait nul qui bien lui face, ni perƒonne qui 
ait pitié de ƒes orfelins.
Qu’a la fin il ƒoit mis a outrance, e qu’au tems a 
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venir leur nom ƒoit effacé.
Que la faute de ƒes peres ƒoit en la ƒonuenance 
du Seigneur, e que le peché de ƒa mere ne ƒoit 
point effacé.
Que le Seigneur les ait tou-iours deuant ƒoi: e 
en aboliƒƒe la memoire de deƒƒus terre.
Pourtant qu’il lui ƒouuient ƒi peu de faire plaiƒir, 
e qu’il pourƒuit a mort vn homme ƒouffreteux e 
poure, e qui a le cueur doulent.
E puis que malheur il aime, malheur lui vienne: e 
puis qu’il n’aime point bonheur, qu’il en ƒoit loin.
Qu’il ƒoit vêtu du manteau de malheur, lequel 
lui entre au ventre comm’eau, e es membres 
comm’huile.
Qu’il en ƒoit affulé comme d’vne robbe, e tou-
iours ceint comme d’vne ceinture.
Ainƒi ƒoyent payés du Seigneur mes auerƒaires, 
e qui pourpenƒent mal contre ma perƒonne.
E toi, ƒire Seigneur, depêche mon affaire pour 
l’amour de ton nom: par la bonté de ta clemence 
deliure moi.
Car ie ƒuis chetif e poure, e ai le cueur nauré au 
ventre.
Ie m’en vai comme l’ombre qui decline, e file 
comm’vne langouƒte.
Les genoux me ployent par faute de manger, e 
ai le cors en chartre par faute de graiƒƒe.
E ƒi leur ƒuis vne honte quand iIs me voyent, ils 
hochent la tête.
Aide moi, Seigneur mon Dieu, ƒauue moi par 
ta bonté.
Afin qu’on ƒache que tu y as mis la main, e y as 
beƒogné, Seigneur.
Qu’ils maudiƒƒent hardiment, pour veu que tu 
beniƒƒes: qu’ils ƒoyent honteuƒement rembarrés, 
e que ton ƒeruiteur s’éiouiƒƒe.
Que mes auerƒaires ƒoyent vêtus de deshon-
neur, e affulés de la cappe de leur vilenie.
Ie remercierai le Seigneur grandement de ma 
propre bouche, e le louerai en grande compagnie.
De s’être tenu au côté droit du poure, le defen-
dant contre ceux qui le condamnoint a mort.

CX.
Seaume de Dauid.

Le Seigneur dit a mon maitre: Sied toi a ma 
dextre, iuƒque ie t’aye fait de tes ennemis vn 
marchepied.
Le Seigneur enuoyera de Sion le bâton de ta 
puiƒƒance, pour ƒeigneurier entre tes ennemis.
Tes gens marcheront de leur bon gré, au iour 
que tu feras ton exploit auec vne ƒainte maieƒté: 
du ventre de l’aube du iour tu auras la roƒée de 
ta ieuneƒƒe.
Le Seigneur iure, e ne changera point de pro-
pos, que tu es prêtre a iamais ƒelon l’ordre de 
Melchƒedec.
Le Sire qui êt a ta dextre, aƒƒommera les rois, 
quand il fe courroucera.
Il punira tellement les gens, que tout ƒera plein 
de cors mors il aƒƒommera la tête qui tient 
grand pays.
Tellement qu’il beura du ruiƒƒeau au chemin, e 
pourcela dreƒƒas la tête.

CXI.
Haleluia.

Ie priƒerai le Seigneur de tout mon cueur, au 
conƒeil e aƒƒemblée des droitturiers.
Les faits du Seigneur ƒont grans, e deƒirables a 
quiconque y prend plaiƒir.
Son ouurage êt d’autorité e maieƒté, e ƒa iuƒtice 
demeure a iamais.
Il a acquis bruit par ƒes merueilles, le Seigneur 
pitoyable e miƒericordieux.
Il a donné du butin a ceux qui le craignent, ƒe 
ƒouuenant tou-iours de ƒon accord.
Il a montré a fes gens la vertu de ƒes faits, leur 
donnant l’heritage des gens,
Les euures de ƒes mains ƒont vrayes e 
raiƒonables: toutes ƒes ordonances ƒont loyalles.
Fermes a tous tems e iamaıs, faittes en feauté e 
droitture.
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Il a fait que ƒes gens ont été rachetés:  il a 
ordonné ƒon alliance a tou-iours, ayant vn ƒaint 
e terrible nom.
Le chef de ƒageƒƒe êt la crainte du Seigneur: que 
bien ƒage et quiconque fait ces choƒes: il en aura 
vne louange eternelle.

CXII.
Haleluia.

Bienheureux êt l’homme qui craint Dieu, pre-
nant grand plaiƒir en ƒes commandemens.
Sa ƒemence ƒera puiƒƒante en terre: la generacion 
des droitturiers ƒera benitte.
Chés lui ƒera cheuance e richeƒƒes, e aura tou-
iours de quoi élargir.
Aux droitturiers lumiere leue en tenebres, 
qui ƒont pitoyables, miƒercordieux, e donnans 
voluntiers.
Vn bon homme a pitié e prete, attrempant ƒes 
parolles auec diƒcrecion.
Car iamais il n’êt ébranlé, e êt tou-iours 
memoire d’vn qui donne vouluntiers.
Il ne craint point mauuaiƒes nouuelles, ayant le 
cueur aƒƒeuré par ƒa ƒiance qu’il a au Seigneur,
Il a le cueur ƒi ferme, qu’il ne fait point de doute 
qu’il verra la punicion de ƒes auerƒaires.
Il épard, il donn’aux poures, ƒa largeƒƒe dure 
tou-iours, e fera ƒa corne glorieuƒement éleuée.
Ce que voyans les méchans, en auront tel dépit, 
qu’il grinceront les dents e ƒecheront, e ne vien-
dront point au deƒƒus de leur deƒir.

CXIII.
Haleluia

Loués, ô ƒeruiteurs du Seigneur, loués le nom 
du Seigneur.
Soit benit le nom du Seigneur dês maintenant 
a iamais.
Depuis le ƒoleil leuant iuƒqu’au couchant, le nom 
du Seigneur êt louable.

Le Seigneur ƒurpaƒƒe toutes nacions, e êt ƒa 
gloire par deƒƒus les cieux.
Qui êt pareil au Seigneur nôtre Dieu ? lequel 
demourant haut,
Voit bien bas demourant au ciel, il voit la terre.
Qui leue le petit de la poudre, qui dreƒƒe le 
poure de la fange:
Le logeant entre les principaux, entre les prin-
cipaux de ƒon peuple.
Qui emmênage la ƒterile, e la fait être mere 
d’enfans ioyeuƒe. Haleluia.

CXIIII.
Haleluia 

Quand Iƒrael ƒortit d’Egypte, quand la maiƒon 
de Iacob ƒortit d’vn peuple barbare,
La ƒainteté de Dieu ƒe montra par Iudas, e ƒa 
ƒeigneurie par Iƒrael.
Ce que voyant la mer s’en fuit, le Iordain ƒe 
recula.
Les montagnes ƒauterent comme moutons, les 
montagnetes comme agneaux.
Qu’auois-tu mer, que tu t’en fuis ? e toi Ior-
dain, que tu te reculas ?
E vous, montagnes, que vous ƒautates comme 
moutons, e les montagnetes comme agneaux ?
A la preƒence du Seigneur tremble, ô terre, a la 
preƒence du Dieu de Iacob.
Qui conuertit le roc en etang d’eau, la dure 
pierre en fontaine d’eau.

CXV.
Non pas a nous, Seigneur, non pas a nous, mais 
a ton nom donne gloire, a cauƒe de ta bonté e 
feauté.
Afin que les gens ne demandent, oú êt nôtre 
Dieu.
Veu que notre Dieu êt au ciel, faiƒant tout ce 
qu’il lui plait.
Leurs images ƒont or e argent, ouurage de 
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mains d’homme.
Elles ont bouche, e ƒi ne parIent point: yeux, e 
n’y voyent goute.
Elles ont oreilles, e ƒi n’oyent point, elles ont 
nés, e ƒi ne flairent point.
Elles ont mains, e ƒi ne touchent point: elles ont 
pieds, e ƒi ne marchent point, e ne ƒonnent rien 
de leur goƒier.
Tels qu’elles ƒeront ceux qui les font, tous ceux 
qui s’y fient.
Vous Iƒraelites fiés vous au Seigneur, qui êt 
votr’aide e bouclier.
Vous maiƒon d’Aharon fiés vous, au Seigneur, 
qui êt vôtr’aide e bouclier.
Vous qui craignés le Seigneur fiés vous au Sei-
gneur, qui êt vôtr’aide e bouclier.
Le Seigneur a ƒouuenance de nous. Il benira, 
il benira la maiƒon d’Iƒfrael : il benira la maiƒon 
d’Aharon.
Il benira ceux qui craignent le Seigneur, petis e 
grans.
Le Seigneur vous augmentera, vous e voz 
enfans.
Vous ƒerés benits du Seigneur, createur du ciel 
e de la terre.
Le Seigneur a le ciel, il a le ciel, e a donné la terre 
au lignage des hommes.
Les mors ne loueront pas le Seigneur, ni nul de 
ceux qui deƒcendent lá ou on ne dit mot.
Mais nous, nous benirons le Seigneur deƒormais 
e a tou-iours. Haleluia.

CXVI.
Haleluıa

I’aime le Seigneur, pource qu’il a oui ma voix 
ƒuppliante.
Pource qu’il m’a prêté l’oreille, ie l’inuoquerai 
tant que ie viurai.
Comme i’étoi lié e trouƒƒé de la mort, e aƒƒailli 
d’angoiƒƒes infernales, e enuahi de danger e 
ƒouci,

I’ai reclamé le nom du Seigneur: ie te prie, Sei-
gneur, ƒauue moi la vie.
Le Seigneur pitoyable e iuƒte, nôtre  Dieu 
miƒericordieux,
Le Seigneur gardien des ƒimples m’a preƒerué, 
quand i’ai été affligé.
Retourne, mon ame, en ton repos, puis que le 
Seigneur t’a fait du bien.
Car il a deliuré mon ame de mort, mes yeux de 
larmes, mes pieds de cheute.
Tellement que ie chemine deuant le Seigneur es 
terres des viuans.
I’ai creu, pourtant ai-ie parlé, étant en ƒi grande 
afflixion.
I’ai dit étant en telle detreƒƒe que tout homme 
êt malfiable.
Que rendrai-ie au Seigneur pour tant de biens 
qu’il m’a faits.
Ie rendrai la coupe de deliurance, e inuoquerai 
le nom du Seigneur.
Ie rendrai mes voeus au Seigneur, voire preƒent 
tout ƒon peuple.
Lequel Seigneur  eƒtime tant la mort de ƒes 
bons.
C’êt bien fait, Seigneur, car ie ƒuis ton ƒeruiteur, 
ie ƒuis ton ƒeruiteur de ta ƒeruante, qui as rompu 
mes liens.
Ie te ferai ƒacrifice remerciant, e inuoquerai le 
nom du Seigneur.
Ie rendrai mes voeus au Seigneur, voire preƒent 
tout ƒon peuple,
Es paruis du temple du Seigneur, au milieu de 
toi Ieruƒalem. Haleluia.

CXVII.
Haleluia.

Loués le Seigneur, toutes gens, priƒés-le toutes 
nacions.
Car ƒa benignité êt excellente enuers nous, e la 
feauté du Seigneur êt eternelle, Haleluia.
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CXVIII.
Haleluia

Priƒés le Seigneur qui êt bon, qui a vne beni-
gnité pardurable.
Que les Iƒraelites dient que ƒa benignité êt eter-
nelle.
Que la maiƒon d’Aharon die que ƒa benignité êt 
eternelle.
Que ceux qui craignent le Seigneur dient que ƒa 
benignite êt eternelle.
Etant en danger i’ai inuoqué le Seigneur: le Sei-
gneur m’a exaucé, e mis au large.
Le Seigneur êt pour moi, ie n’ai peur de rien 
qu’homme me puiƒƒe faire.
I’ai le Seigneur a mon aide: ie verrai la punicion 
de mes malueuillans.
Mieux ƒe vaut fier au Seigneur, que de ƒe fier es 
hommes.
Mieux ƒe vaut fier au Seigneur, que de ƒe fier es 
princes.
Toutes ƒortes de gens m’auoint affiegé; toute-
fois au nom du Seigneur ie les ai déconfits.
Ils m’auoint affligé e enuironné: toutefois au 
nom du Seigneur ie les ai déconfits.
IIs m’auoint aƒƒiegé comm’abeilles: toutefois 
au nom du Seigneurie les ai déconfits, e éteints 
comme feu d’épines.
Tu m’auois bien pouƒƒé pour me faire trêbucher 
mais le Seigneur m’a ƒecouru.
Le Seigneur qui êt ma puiƒƒance e mon chant, 
m’a mis a ƒauueté.
Dont chés les gens de bien on fait bruit du 
chant de victoire: la dextre du Seigneur fait 
vaillantiƒe.
La dextre du Seigneur excellente, la dextre du 
Seigneur fait vaillantiƒe
Ie ne mourrai pas, ains viurai, e raconterai les 
faits du Seigneur.
Bien m’a le Seigneur châtié, mais il ne m’a pas 
mis a mort,
Ouurés moi les portes de iuƒtice, afin que i’entre 

par elles, pour remecier le Seigneur.
Voici la porte du Seigneur, par laquelle entrent 
les bons.
Ie te mercie de ce que tu m’as exaucé, e mis a 
ƒauuete.
La pierre que les bâtiƒƒeurs auoint reprouuée, a 
été pour le ƒommet de l’anglet.
Ceci vient du Seigneur, e nous ƒemble étrange.
Voici vne iournée que le Seigneur a faitte, en 
laquelle nous nous deuons égayer e réiouir.
Lá lá, Seigneur, ƒauue donc lá lá, Seigneur, 
fauoriƒe donc.
Benit ƒoit qui vient au nom du Seigneur : nous 
vous beniƒƒons, vous qui êtes de la maiƒon du 
Seigneur.
Le Seigneur Dieu nous illumine; attachés 
l’hoƒtie de la fête a tout des cordes, aux cornes 
de l’autel du Seigneur,
Tu es mon Dieu, ie te remercie: mon Dieu ie 
te hauƒƒe.
Priƒés le Seigneur qui êt bon, qui a vne beni-
gnité eternelle.

CXIX.
Haleluia.

Aleph.
Bienheureux ƒont ceux qui vont rondement 
en beƒogne, e ƒe gouuernent ƒelon la loi du Sei-
gneur.
Bienheureux ƒont ceux qui obeiƒƒent a ƒes 
oracles, étans affexionés a lui de tout leur cueur.
Lêquels ƒans faire choƒe deraiƒonable, che-
minent par ƒes voyes.
Tu as commandé que tes mandemens ƒoyent 
gardés diligemment.
A ma voulunté que mon aller ƒoit a droit, pour 
garder tes ordonances.
Parainƒi ie ne ƒerai pas confus, ƒi ie regarde tous 
tes commandemens.
Ie te remercierai d’vn cueur droit, quand i’aurai 
apprins tes iuƒtes ƒentences.
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Ie garderai tes ordonances, ne m’abandonne 
nullement.

Beth.
A quoi nettoyera vn iouenceau ƒes meurs ? en 
executant ta parolle.
I’ai le cueur toutallement affexionné a toi: ne me 
laiƒƒe pas foruoyer de tes commandemens.
I’ai ton parler reƒerré en mon cueur, afin que ie 
ne peche contre toi.
Benit ƒois-tu, Seigneur: enƒeigne moi tes ordo-
nances.
De mes propres leures ie raconte toutes les 
ƒentences de ta bouche.
Ie prend auƒƒi grand plaiƒir au train de tes 
oracles, qu’on ƒauroit prendre en quelques 
richeƒƒes que ce ƒoit.
Ie ƒuis apres tes mandemens, e regarde tes 
ƒentiers.
Ie m’ébat en tes ordonances, n’oubliant pas ta 
parolIe.

Gimel.
Fai ce bien a moi, ton ƒeruiteur, de me faire 
viure, e ie garderai ta parolle.
Débende mes yeux, afin que ie voye les 
merueilles qui ƒont en ta loi.
Ie ƒuis étranger en la terre: ne me cache pas tes 
commandemens.
Mon eƒperit languit de l’affexion que ie porte en 
tout tems a tes ƒentences.
Tu ébouffes les orgueilleux maudits, qui ƒe 
foruoyent de tes commandemens.
Retire moi de deshonneur e mepris, car i’exe-
cute tes oracles.
Combien que les princes étans aƒƒis deliberent 
contre moi ton ƒeruiteur, ƒi ne laiƒƒe-ie pas 
d’être apres tes ordonances.
E fi me ƒer de tes oracles (êquels ie prend mon 
plaiƒir) en lieu de conƒeilliers.

Daleth.
Mon ame êt atterrée, ƒauue moi la vie ƒelon tes 
promeƒƒes.

Ie declare mon train, afin que tu m’exauces: 
enƒeigne moi tes ordonances.
Fai moi entendre le train de tes mandemens, e 
ie m’addonnerai a tes merueilles.
Mon eƒperit s’écoule, a force d’émoi: dreƒƒe moi 
ƒelon tes parolles.
Retire moi de fauƒƒe voye, e me fai la grace de 
me donner ta loi.
I’ai éleu la voye de verite, me propoƒant tes 
ƒentences.
Ie ƒuis attaché a tes oracles, Seigneur, ne me 
laiƒƒe pas être confus.
Ie courrai par la voye de tes commandemens, 
quand tu auras mis mon cueur au large.

He.
Appren moi, Seigneur, le train de tes ordo-
nances, e ie les retiendrai iuƒqu’au bout.
Enƒeigne moi a executer ta loi, e ie la garderai 
de tout mon cueur.
Acchemine moi par le ƒentier de tes comman-
demens, car il me plait.
Encline mon cueur a tes oracles e non a auarice.
Détourne mes yeux de regarder lâcheté, me 
ƒauuant la vie en ton train.
Tien ta promeƒƒe a ton ƒeruiteur, qui a la crainte 
de toi.
Ote mon deshonneur, duquel i’a’ ƒi grand peur: 
car tes ƒentences ƒont bonnes.
Veu que i’ai affexion a tes mandemens, ƒauue 
moi la vie par ta iuƒtice.

Vau.
E que tes bienfaits me viennent, Seigneur, e ta 
defenƒe ƒelon ta promeƒƒe.
E i’aurai que repondre a mon laidengeur, me 
confiant en ta parolle.
E ne m’ôte toutallement point de la bouche 
parolle de verité, veu que ie depend de tes 
ƒentences.
E i’obéirai a ta loi continuellement, a tous tems 
e iamais.
E ainƒi cheminerai au large, pourtant que ie ƒerai 
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addonné a tes mandemens.
E parlerai de tes oracles en la preƒence des rois, 
ƒans en auoir honte,
E prendrai plaiƒir en tes comandemens que 
i’aime.
E leuerai mes mains a tes commandemens que 
i’aime, e m’appliquerai a tes ordonances.

Zain.
Souuienne-toi de la promeƒƒe que tu as faitte 
a ton ƒeruiteur, par laquelle tu m’as fait auoir 
eƒperance,
C’êt-ce qui me conƒole en ma tribulacion, pour-
tant que ta promeƒƒe me ƒauue la vie.
Gens orgueilleux ƒe moquent bien fort de moi, 
e ƒi ne flechi point de ta loi.
II me ƒouuient de tes ƒentences eternelles, Sei-
gneur, dont ie me conƒole.
Ie ƒuis faiƒi d’horreur, a cauƒe des méchans qui 
laiƒƒent ta loi.
Tes ordonances ƒont mes chanƒons, en la maiƒon 
où ie ƒuis étranger.
I’ai de nuit ƒouuenance de ton nom, Seigneur, 
e garde ta loi.
I’ait cela, que i’obéi a tes mandemens.

Heth.
Tu es mon parti, Seigneur, i’ai deliberé d’obéir 
a tes parolles.
Ie te ƒupplie en ta preƒence de tout mon cueur, 
aye merci de moi ƒelon ta promeƒƒe.
Ie penƒe en mon train, e reuire mes pieds deuers 
tes oracles.
Ie me hâte, ƒans delai, de garder tes comman-
demens.
Les cordes des méchans me trouƒƒent, e ƒi n’ou-
blie pas ta loi.
A la minuit ie me leue pour te priƒer, a cauƒe de 
tes iuƒtes ƒentences.
Ie m’accompagne de tous ceux qui te craignent, 
e qui obéiƒƒent a tes mandemens.
La terre êt pleine, Seigneur, de ta bonté: app-
ren moi tes ordonances.

Theth.
Tu fais du bien a ton ƒeruiteur, ƒelon ta promeƒƒe.
Appren moi bon ƒens e ƒcience, car ie croi en tes 
commandemens.
Deuant qu’êtr’affligé, ie me foruoyai, e main-
tenant i’obéi a ta parolle.
Tu es bon e bienfaiƒant: appren moi tes ordo-
nances,
Gens orgueilleux braƒƒent menterie contre moi, 
qui de tout mon cueur garde tes mandemens.
Ils ont le cueur comm’étoffé de graiƒƒe, e ie pren 
mon ébattement en ta loi.
Il m’êt profitable d’êtr’affligé, afin que i’ap-
prenne tes ordonances.
La doctrine de ta bouche m’êt plus profitable, 
que mille pieces d’or e d’argent,

Iod.
Tes mains m’ont fait e mis en être: endoctrine 
moi, e i’apprendrai tes commandemens.
Ceux qui te craignent ƒeront bien aiƒes de me 
voir, qui ai eƒperance en ta promeƒƒe.
Ie ƒai, Seigneur, que tes ƒentences ƒont iuƒtes, e 
que tu as raiƒon de m’affliger.
Te te prie que ta bonté me ƒoulage, comme tu en 
as fait promeƒƒe a ton seruiteur.
Que ta miƒericorde m’auienne, afin que ie viue: 
car ta loi êt mon plaiƒir.
Que les orgueilleux ƒoyent confus, qui 
fauƒƒement me veulent détruire: e ie m’appli-
querai a tes mandemens.
Que ceux qui te craignent, ƒe virrent deuers 
moi e qui conoiƒƒent tes oracles.
Soit mon cueur entier en tes ordonances, afin 
que ie ne ƒoye confusé.

Caph.
Mon eƒpoir languit en attendant ta defenƒe: i’ai 
eƒpoir en ta promeƒƒe.
Mes yeux languiƒƒent en attendant ta promeƒƒe, 
diƒant, quand me conforteras-tu ?
Car ie ƒuis com’vn ƒac de cuir en la cheminée, e ƒi 
n’oublie pas tes ordonances.
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Qui êt le terme de ton ƒeruireur ? quand feras-
tu iuƒtice de mes pourƒuiuans?
Gens orgueilIeux me cauent des foƒƒes, ce qui 
n’êt pas ƒelon ta loi.
Tous tes commandemens ƒont vrais: on me 
pourƒuit a tort, ƒecour moi.
Peu s’en faut qu ils ne me détruiƒent e atterrent, 
e ƒi n’abandonne point tes commandemens.
Par ta bonté ƒauue moi la vie, e i’obeirai a l’oracle 
de ta bouche.

Lamed.
A iamais, Seigneur, ta parolle demeure ferme 
es cieux.
Ta verité dure ƒans fin, qui as mis en être la terre 
durable.
Léquelles choƒes durent auiourdhui par ta 
ƒentence: car tout êt ƒuiet a toi.
Si ie n’auoi mon plaiƒir en ta loi: ie periroi en ma 
tribulacion.
Iamais n’oublierai tes mandemens: car par eux 
tu me ƒauues la vie.
Ie ƒuis tien, ƒauue moi, car ie ƒuis affexionné a tes 
mandemens.
Les méchans ƒont apres pour me détruire, e ie 
ƒuis apres pour entendre tes oracles.
De toutes choƒes periƒƒables ie voi la fin: mais 
ton commandemene êt fort large.

Mem.
I’aime tant ta loi, que i’y penƒe iournellement.
Tes commandemens me ƒont plus ƒage que ne 
ƒont mes ennemis: car ie les ai tou-iours.
Ie ƒuis plus entendu que tous mes maitres: car ie 
m’applique a tes oracles.
I’ai plus de ƒauoir que les anciens, pourtant que 
ie garde tes mandemens.
De toute mauuaiƒe voye ie retire mes pieds, 
pour obeir a ta parolle.
Ie ne me deuoye point de tes ƒentences, pour-
tant que tu m’endoctrines.
Tes parolles ƒont beaucoup plus douces a mon 
palais e a ma bouche, que miel.

I’appren de tes mandemens, e pourcela hay-ie 
tout faux train.

Nun.
Ta parolle êt vne lampe a mes pieds, e clarté 
pour mon chemin.
I’ai iuré (e le ferai) d’obéir a tes iuƒtes ƒentences.
Ie ƒuis fort affligé, Seigneur, guari moi ƒelon ta 
promeƒƒe.
Pren en gré, Seigneur, ie te prie, le preƒent 
voluntaire de ma bouche, e m’appren tes 
ƒentences.
Ie ƒuis ordinairement en danger de ma vie, e ƒi 
n’oublie point ta loi.
Les méchans me tendent vn laq, e ƒi ne me 
deuoye pas de tes mandemens.
Ie tien tou-iours tes oracles, car c’êt la lieƒƒe de 
mon cueur.
I’applique mon cueur a executer tes ordonances 
a iamais totallement.

Samech.
Ie hay les ƒongemalice, e aime ta loi.
Tu es ma rettraitte e bouclier: i’ai mon eƒpoir en 
ta parolle.
Retirés vous de moi, mauuais garnemens, e ie 
garderai les commandemens de mon Dieu.
Soutien moi par ta parolle, afin que ie viue, e ne 
me laiƒƒe pas être confus de mon attente.
Appuye moi afin que ie ƒoye ƒauue, e ie prendrai 
continuellement plaiƒir en tes ordonances.
Tu folles tous ceux qui ƒe deuoyent de tes ordo-
nances, pourtant qu’ils ƒont traitreuƒement 
malicieux.
Tu defais comm’écume de metal, tous les 
méchans du monde: pourtant aime-ie tes 
oracles.
Le cors m’heriƒƒonne de la crainte que ie ai de 
toi, e de la peur que i’ai de toi, e de tes ƒentences.

Ain.
Ie fai droit e raiƒon, ne m’abandonne point a 
ceux qui m’oppreƒƒent.
Addui ton ƒeruiteur a bien, que les orgueilleux 
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ne me facent tort.
Mes yeux languiƒƒent apres ta defenƒe e iuƒte 
promeƒƒe.
Fai a ton ƒeruiteur ƒelon ta bonté, e m’enƒeigne 
tes ordonances.
Ie ƒuis ton ƒeruiteur, endoctrine moi afin que ie 
ƒache tes oracles.
Il êt tems que tu beƒognes, Seigneur, quand on 
trêpaƒƒe ta loi.
Pourtant aime-ie tes commandemens plus 
qu’or e fin or.
Pourtant vƒe-ie du tout droittement de tous 
tes mandemens, haiƒƒant tout faux train.

Pe.
Merueilleux ƒont tes oracles, pourcela les garde 
mon ame.
L’ouuerture de tes parolles ilIumine les igno-
rans, e les fait entendre.
Ie les hume a bouche ouuerte, tant aime-ie tes 
commandemens.
Regarde moi, e aye pitié de moi ƒelon ton equité 
enuers ceux qui aiment ton nom.
Fiche mes pas en ta parolle, afin qu’aucune 
lâcheté ne ƒoit maitreƒƒe de moi.
Garde que les hommes ne me facent deplaiƒir, e 
i’obéirai a tes mandemens.
Illumine ton ƒeruiteur de ton viƒage, e m’appren 
tes ordonances.
Il deƒcend de mes yeux des ruiƒƒeaux d’eau, 
pource qu’on n’obéit a ta loi.

Zade.
Tu es iuƒte, Seigneur, e tes ƒentences ƒont 
droittes.
Tu as ordonné des oracles trêiuƒtes e trêueri-
tables.
I’ai ƒi grand depit que ie meurs, de ce que tes 
auerƒaires n’ont point de ƒouuenance de tes 
parolles.
Ton dire êt tout éprouué, e ton ƒeruiteur l’aime.
Moi petit e mépriƒé n’ai pas oublié tes mande-
mens.

Ta iuƒtice êt vne iuƒtice pardurarable, e ta loi 
veritable.
Etant aƒƒailli de tribulacion e danger, i’ai mon 
plaiƒir en tes commandemens.
L’equité de tes oracles e eternelle: fai moi 
entendre, e ie viurai.

Coph.
Ie crie de tout mon cueur: exauce moi, Sei-
gneur, ie garderai tes ordonances,
Ie crie a toi, ƒauue moi, e i’obéirai a tes oracles.
Ie deuance l’aube du iour a me compleindre, 
ayant eƒperance en tes parolles.
Mes yeux deuancent les veilles, en penƒant a tes 
parolles.
Ecoute ma voix par ta bonté, Seigneur: par ton 
equité ƒauue moi la vie.
Gens qui pourchaƒƒent lâcheté ƒont pres de moi 
e loin de ta loi.
Tu es pres, Seigneur, de qui tous les comman-
demens ƒont veritables.
Long tems y a que ie fai de tes oracles, que tu les 
as fondés a tou-iours.

Res.
Regarde mon afffixion e me deliure, car ie n’ai 
pas oublié ta loi.
Debat ma querelle, e me rachete, e par ta 
promeƒƒe ƒauue moi la vie.
Salut êt loin des méchans, pourtant qu’ils ne 
ƒont point addonnés a tes ordonances.
Ta miƒericorde êt grande, Seigneur, ƒauue moi 
la vie par ton equite,
Il en y a mains qui me chaƒƒent e me contrarient, 
e ƒi ne me détourne pas de tes oracles.
Il me fâche de voir les déloyaux, pourtant qu’ils 
n’obéiƒƒent a ta parolle.
Conƒidere que i’aime tes mandemens, Seigneur 
par ta bonte ƒauue moi la vie.
Le chef de ta parolle êt verite, e ƒont toutes tes 
iuƒtes ƒentences eternelles.

Sin.
Les princes me pourƒuiuent a tort, qui en mon 
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cueur ai crainte de ta parolle.
Ie ƒuis auƒƒi aiƒe de ta parolIe, comm’vn qui a 
trouué vn riche butin.
Ie hai e deteƒte fauƒƒeté, e aime ta loi.
Set fois le iour ie te loue, a cauƒe de tes iuƒtes 
ƒentences.
Ceux qui aiment ta loi, ƒont en grande paix, e 
n’ont point d’encombrier.
Ie regarde a ta defenƒe, Seigneur, e fai tes com-
mandemens.
Ie garde en mon eƒperit tes oracles, e les aime 
grandement.
Ie garde tes mandemens e oracles, car tout mon 
train êt en ta preƒence.

Thau.
Que mon propos approche de ta preƒence, Sei-
gneur: enƒeigne moi ƒelon ta promeƒƒe.
Que ma ƒupplicacion vienne en ta preƒence: 
defend moi comme tu l’as promis.
Mes leures épandront louange, pource que tu 
m’auras apprins tes ordonances.
Ma langue tiendra propos de ta parolle: car tous 
tes commandemens ƒont iuƒtes.
Que ta main s’employe a m’aider: car i’ai éleu 
tes mandemens.
I’ai affexion a ta defenƒe, Seigneur, e ai mon 
plaiƒir en ta loi.
Viue mon ame, afin qu’elle te loue, e que tes 
ƒentences m’aident.
Ie ƒuis égaré comm’vne brebis perdue: cerche 
ton ƒeruiteur car ie n’ai pas oublié tes comman-
demens. 

CXX.
Chanƒon a degrés.

Quand en auerƒité, i’inuoque le Seigneur, il 
m’exauce.
Seigneur deliure ma perƒonne de fauƒƒes leures, 
de traitreuƒe langue.
Que te donnera, ou de quoi t’auancera la 
traitreuƒe langue ?

F leches agues de ƒoudar, e charbons de 
geneure ?
Helas que ie ƒuis longtems étranger, habitant 
auec des pauillons de Cedar.
Ma perƒonne fait trop longue demeure auec 
gens ennemis de paix.
Lêquels quand ie fai mencion de paix, 
demandent guerre.

CXXI.
Chanƒon a degrés.

I’eleue mes yeux vers les montagnes, d’où me 
vient aide.
Mon aide vient du Seigneur, createur du ciel e 
de la terre.
Ton gardien ne laiƒƒera point chanceler tes 
pieds, e ne ƒommeillera point.
Sache que le gardien d’IƒraeI ne ƒommeillera ni 
ne dormira point.
Le Seigneur ton gardien, le Seigneur ton 
ombre, êt ta main droitte.
De iour le ƒoleil ne te frappera point, ni la lune 
de nuit.
Le Seigneur te gardera de tout mal, il gardera 
ton ame.
Le Seigneur te gardera a l’aller e au venir, 
deƒormais a tout iamais.

CXXII.
Chanƒon a degrés, de Dauid.

Ie ƒuis bien aiƒe de ceux qui me diƒent, Allons en 
la maiƒon du Seigneur.
Noz pieds ƒe tiennent de bout en tes portes, 
Ieruƒalem.
Ieruƒalem qui es bâtie comm’vne ville qui êt 
enƒemble coniointe a ƒoi-même.
Là où montent les lignées, les lignées du Sei-
gneur, ƒelon l’oracle qui en a été baillé aux 
Iƒraelites, pour puiƒer le nom du Seigneur.
Car là ƒont aƒƒis les ƒieges a iuger, les ƒieges de la 
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maiƒon de Dauid.
Demandés la paix de toi Ieruƒalem, que bien 
ƒoit a qui t’aime.
Paix ƒoit en ton boleuard, bonheur en tes palais.
Pour l’amour de mes freres e prochains ie 
pourchaƒƒerai ta paix.
Pour l’amour de la maiƒon du Seigneur nôtre 
Dieu, ie cercherai ton bien.

CXXIII.
Chanƒon a degrés.

I’eleue mes yeux a toi, qui te tiens au ciel.
Voire comme les yeux des ƒeruiteurs regardent 
la main de leurs maitres, comme les yeux d’vne 
ƒeruante regardent la main de ƒa maitreƒƒe: ainƒi 
noz yeux regardent le Seigneur nôtre Dieu, 
iuƒqu’il ait merci de nous.
Aye merci de nous, Seigneur, aye merci de 
nous, car nous ƒommes bien ƒouls de mépris.
Nôtre ame et bien ƒoule de la moquerie des 
riches, e du mépris des orgueilleux.

CXXIIII.
Chanƒon a degrés, de Dauid.

Si le Seigneur n’eût été pour nous (ce peut bien 
dire Iƒrael.)
Si le Seigneur n’eût été pour nous, quand les 
hommes ƒe dreƒƒoint contre nous,
Ils nous euƒƒent pieça englouti tous vifs, quand 
ils étoint enflambés de courroux contre nous.
Les eaux nous euƒƒent pieça noyés, e euƒƒent noz 
perƒones été accablées de rauage.
Noz perƒones fuƒƒent pieça accablées de déran-
données eaux.
Benit ƒoit le Seigneur qui ne nous a pas laiƒƒé être 
la proye de leurs dens.
Nôtre vie êt échappée comm’vn oiƒelet du laq des 
pipeurs: le laq êt rompu, e nous ƒommes échappés.
Nôtre aide êt au nom du Seigneur, createur du 
ciel e de la terre,

CXXV.
Chanƒon a degrés.

Ceux qui ƒe fient au Seigneur, ƒont comme le 
mont Sion, qui tou-iours demeure ƒans être 
ébranlé.
E Ieruƒalem êt enuironnée de montagnes, e le 
Seigneur enuironne ƒon peuple dês ores a tout 
iamais.
Car le ƒcettre de méchanteté ne repoƒera point 
ƒur le parti des iuƒtes, de peur que les iuƒtes ne 
mettent leurs mains a lâcheté.
Fai bien, Seigneur, aux bons e droits de cueur.
E ceux qui ƒe déuoyent apres leurs peruerƒités, 
le Seigneur les fera aller auec les maluiuans, e 
Iƒrael ƒera en paix.

CXXVI.
Chanƒon a degrés.

Qvand le Seigneur ramenoit les eƒclaues de 
Sion, il nous étoit auis que nous ƒongions:
Lors nous auions la bouche pleine de ris, e la 
langue de ioyeux chant: lors on diƒoit entre les 
nacions, le Seigneur a fait a ces gens grandes 
choƒes.
Le Seigneur nous auoit fait grandes choƒes, 
dont nous étions ioyeux.
Rameine, Seigneur, noz eƒclaues a la façon des 
fleuues du midi.
Ceux qui ƒement en larmoyant, moiƒƒonneront 
en chantant
Qui va en plourant, portant de la chere ƒemence, 
il viendra en chantant, portant ƒes gerbes.

CXXVII.
Chanƒon a degrés, de Salomon.

Si le Seigneur n’emmenage vne maiƒon, ceux 
qui l’emmenagent ont beau trauailler: ƒi le Sei-
gneur ne garde vne ville, le guet a beau veiller.
Vos aués beau leuer matin, e coucher tard, gai-
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gnans vôtre pain a grand trauaiI: tant y a qu’il 
fait dormir ƒes bien-aimés.
Sachés que heritage d’enfans vient du Seigneur: 
fruit de ventre êt vn ƒalaire qu’il donne.
Comme ƒont les fleches en la main d’vn puiƒƒant 
champion, ainƒi ƒont les enfans de ieuneƒƒe.
Bienheureux ƒont ceux qui en ont leur carquois 
plein: ils ne ƒeront point honnis quand ils plaide-
ront contre leurs auerƒes parties en la cour,

CXXVIII.
Chanƒon a degrés.

Bienheureux êt quiconque creint le Seigneur, 
cheminant par ƒes voyes.
Si tu manges le trauail de tes mains, tu es bien-
heureux; e bien t’en prendra.
Ta femme ƒera comm’vne vigne fructeuƒe par 
les côtés de ta maiƒon: tes enfans comme plantes 
d’oliuiers entour ta table.
Voila certes comment ƒera benit vn homme qui 
creint le Seigneur.
Ainƒi te benira le Seigneur de Sion, e verras le 
bien de Ieruƒalem tous les iours de ta vie.
E verras les enfans de tes enfans, e Iƒrael a 
ƒauueté.

CXXIX.
Chanƒon a degrés.

On m’a maintefois aƒƒailli dês ma ieuneƒƒe (ce 
peut bien dire Iƒrael.)
On m’a maintefois aƒƒailli dês ma ieuneƒƒe, e ƒi 
ne m’a-on pas vaincu.
Laboureurs m’ont labouré le dos, en menant 
longues rayes.
Le Seigneur qui êt iuƒte, a rompu les cordes des 
méchans.
Honnis ƒont e ƒe reculent tous les malueuillans 
de Sion.
E ƒont comme l’herbe des toits, qui ƒeche deuant 
qu’être arrachée.

De laquelle ni moiƒƒonneur n’emplie la main, ni 
eniaueleur ƒa braƒƒée.
E n’en diƒent point les paƒƒans: Du Seigneur 
ƒoyés vous benits: nous vous beniƒƒons au nom 
du Seigneur.

CXXX.
Chanƒon a degrés.

De bien profond ie t’inuoque Seigneur.
Seigneur oui ma voix: prête l’oreille a ma voix 
ƒiuppIiante.
Si tu prens garde aux fautes, Seigneur, ƒire qui 
tiendra bon ?
Mais tu as pardonance, ƒi que tu en es a creindre.
I’eƒpere au Seigneur mon ame eƒpere, e m’atten 
a ƒa parolle.
Mon ame s’attend au Seigneur depuis vne veille 
du matin iuƒqu’a l’autre.
Qu’Iƒrael s’attende au Seigneur: car au Seigneur 
y a benignité, e grand ƒecours.
E ƒi deliurera Iƒrael de toutes ƒes fautes.

CXXXI.
Chanƒon a degrés, de Dauid.

Seigneur ie n’ai ni le cueur hautain, ni les yeux 
eleués, e ne me mêle de choƒe qui ƒoit trop 
grande ou trop difficile pour moi.
Ainçois ai tellement complexionné mon cou-
rage, qu’il êt auƒƒi paiƒible qu’êt vn enfant ƒeuré 
enuers ƒa mere: ainƒi ai-ie le courage ƒeuré.
Qu’Iƒrael s’attende au Seigneur dês lores a 
iamais.

CXXXII.
Chanƒon a degrés.

Souuienne toi de Dauid, Seigneur, e de ƒa ƒi 
grande humilité,
Lequel a iuré au Seigneur, il a ainƒi voué au 
noble Dieu de Iacob
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Iamais n’entrerai ƒous le toit de ma maiƒon, 
iamais ne monterai ƒur le lit de ma couche.
Iamais ƒomne n’ottroyerai a mes yeux, ni a mes 
paupieres ƒommeil,
Que ie n’aye trouué lieu au Seigneur, repaire au 
noble dieu de Iacob.
Or l’auons nous oui en Ephrata, nous l’auons 
trouué es chams de la forêt.
Entrons en ƒon repaire, faiƒons reuerence a ƒon 
marchepied,
Leue toi, Seigneur, pour venir en ton repos, toi 
e l’arche de ta puiƒƒance.
Que tes prétres ƒoyent vetus de iuƒtice, e que 
tes bons triomphent.
Pour l’amour de Dauid ton ƒeruiteur, ne te 
détourne pas de l’ame de ton oint.
Le Seigneur a iuré a Dauid, ƒans deuoir reuo-
quer ƒa vraye promeƒƒe: ie mettrai du fruit de 
ton ventre ƒur ton ƒiege.
Que ƒi tes enfans gardent mon ordonance, e 
mes oracles que ie leur apprendrai auƒƒi leurs 
enfans a tout iamais ƒeront aƒƒis ƒur ton ƒiege.
Car le Seigneur a eleu Sion, la deƒirant pour ƒa 
demeure.
Voici mon repos eternel oú ie demourerai car 
ie l’ai deƒiré.
Ie ferai foiƒonner ƒes viures, e ƒoulerai ƒes 
poures de viande.
E habillerai ƒes prêtres de salut, e ƒes bons 
triompheront.
I’y ferai ƒourionner la corne de Dauid, e met-
trai en point la lampe de mon oint.
I’affulerai de vergogne ƒes ennemis, e ferai flo-
rir ƒon diademe ƒur lui.

CXXXIII.
Chanƒon a degrés, de Dauid.

Que c’êt bonne choƒe e plaiƒante que freres ƒe 
tiennent enƒemble.
Comm’vn bon baume qui de deƒƒus la tête 
deƒcend ƒur la barbe, di-ie, d’Aaron, e deƒcend 

ƒur le bord de ƒes habillemens.
Comme roƒée d’Hermon qui deƒcend ƒur les 
montagnes de Sion, lá oú le Seigneur fait venir 
planté de biens qui tou-iours dure.

CXXXIIII.
Chanƒon a degrés.

Or beniƒƒés le Seigneur tous ƒeruiteurs du Sei-
gneur, qui de nuit vous tenés en la maiƒon du 
Seigneur.
Leués voz mains vers le ƒaintuaire, e beniƒƒés le 
Seigneur.
Le Seigneur de Sion te beniƒƒe, qui a fait le ciel 
e la terre.

CXXXV.
Haleluia.

Loués le nom du Seigneur, loués-le, ƒeruiteurs 
du Seigneur.
Qui vous tenés en la maiƒon du Seigneur, es 
paruis de la maiƒon de nôtre Dieu.
Loués le Seigneur, car le Seigneur êt bon: chan-
tés ƒon nom qui êt ƒi plaiƒant.
Car le Seigneur s’êt choiƒi Iacob: il s’êt choiƒi 
Iƒrael pour ƒon domaine.
Car ie ƒai que le Seigneur êt grand, e nôtre ƒire 
êt par deƒƒus tous les dieux.
Tout ce qu’il plait au Seigneur, il le fait, au ciel, e 
en la terre, en la mer e toutes ondes.
Il fait leuer les niebles du bout du monde: il fait 
les éclairs parmi la pluye; il tire les vens de leurs 
chambres,
Lui qui occit les premier-nés d’Egypte, tant 
d’hommes que de bêtes.
Qui enuoya choƒes étranges e merueilleufes au 
milieu de toi, Egypte, ƒur Pharaon e tous ƒes 
ƒuiets.
Lui qui occit maintes nacions, e tua des puiƒƒans 
rois.
Sehon roi d’Amorrée, e Og roi de Baƒan, e tous 
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les royaumes de Canaan.
E donna leur terre en heritage, en heritage a 
Iƒrael ƒon peupIe.
O ƒeigneur ton nom êt pardurable, Seigneur ta 
renommée dure ƒans fin.
Car le Seigneur meine la cauƒe de ƒon peuple, e 
fait paix auec ƒes ƒeruiteurs.
Les images des gens ne ƒont qu’argent e or, 
ouurage de mains d’homme.
Elles ont bouche, e ne parlent point, elles ont 
yeux, e n’y voyent goutte.
Elles ont oreilles, e n’oyent point, e n’ont nulle 
haleine en leur bouche.
Tels ƒont ceux qui les font, tous ceux qui s’y 
fient.
Vous maiƒon d’ƒrael beniƒƒés le Seigneur: vous 
maiƒon d’Aharon beniƒƒés le Seigneur.
Vous maiƒon de Leui beniƒƒés le Seigneur: vous 
qui creignés le Seigneur beniƒƒés le Seigneur.
Benit ƒoit le Seigneur de Sion, habitant de 
Ieruƒalem. Haleluia.

CXXXVI.
Haleluia.

Priƒés le Seigneur, car il êt bon, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Priƒés le Dieu des dieux, car il a vne benignité 
eternelle.
Priƒés le ƒeigneur des ƒeigneurs, car il a vne 
benignité eternelle.
Qui ƒeul fait de grans miracles, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Qui a fait le ciel ingenieuƒement, car il a vne 
benignité eternelle.
Qui ƒeul fait de grans miracles, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Qui a fait le ciel ingenieuƒement, car il a vne 
benignité eternelle.
Qui a étendu la terre ƒur l’eau, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Qui a fait de grandes lumieres, car il a vne beni-

gnité eternelle.
Le ƒoleil pour gouuernement du iour, car il a 
vne benignité eternelle.
La lune e les étoilles pour le gouuernement de la 
nuit, car il a vne benignité eternelle.
Qui battit les Egyptiens en leurs premier-nés, 
car il a vne benignité eternelle.
E tira les Iƒraelites d’entre eux, car il a vne beni-
gnité eternelle.
A main forte e bras étendu, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Qui mipartit la mer rouge, car il a vne benignité 
eternelle.
E fit paƒƒer les Iƒraelites par le milieu, car il a vne 
benignité eternelle.
E pouƒƒa Pharaon e ƒon ôt en la mer rouge, car il 
a vne benignité eternelle.
Qui mena ƒon peuple par le deƒert, car il a vne 
benignité eternelle.
Qui occit des grans rois, car il a vne benignité 
eternelle.
E tua des nobles rois, car il a vne benignité eter-
nelle.
Sehon roi d’Amorrée, car il a vne benignité 
eternelle.
E Og roi de Baƒan, car il a vne benignité eter-
nelle.
Il donna leur terre en heritage, car il a vne beni-
gnité eternelle.
En heritage aux Iƒraelites ƒes ƒeruiteurs, car il a 
vne benignité eternelle.
Qui en nôtre petiteƒƒe a eu ƒouuenance de nous, 
car il a vne benignité eternelle.
E nous a ôtés a noz auerƒaires, car il a vne beni-
gnité eternelle.
Qui donne a manger a tous animaux, car il a vne 
benignité eternelle.
Priƒés le Dieu du ciel, car il a vne benignité 
eternelle.
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CXXXVII.
Dauidique de Ieremie.

Sur les riuieres de Babylone nous étions aƒƒis, e 
plourions, en nous ƒouuenant de Sion.
E auions pendu noz harpes aux ƒaulx du pays.
Car lá ceux qui nous auoint faits eƒclaues, e qui 
étoint cauƒe de nos helas, nous demandoint 
chaƒons e ioye: Chantés nous quelque chaƒon 
Sionnoiƒe.
Comment chanterions nous chanƒon du Sei-
gneur en pays étrange ?
Quand nous t’auons oublié, Ieruƒalem, notre 
main droitte a tout oublié.
Nôtre langue tient a nôtre palais, ƒi nous ne 
t’auons, ƒi nous ne mettons Ieruƒalem au plus 
haut degré de nôtre ioye,
Souuienne toi, Seigneur, des Idumeens, qui en 
la journée de Ieruƒalem diƒoint: raƒés raƒés-la de 
fons en comble.
O fille Babylone, qui dois être detruitte, bien-
heureux ƒera qui te rendra la pareille de ce que 
tu nous as fait.
Bienheureux ƒera qui prendra e froiƒƒera tes 
enfans contre les pierres.

CXXXVIII.
De Dauid. Seaume d’Aggée de Zacarie.

Ie te priƒerai de tout mon cueur, te chantant 
deuant les dieux.
Ie ferai la reuerence a ton ƒaint temple, e priƒerai 
ton nom, a cauƒe de ta benignité e loyauté, qui 
fais tes promeƒƒes plus grandes que n’êt ta fi 
grande renommée.
Quand ie reclame, tu m’exauces hauƒƒant 
puiƒƒamment mon ame.
Tous les rois de la terre te priƒeront, Seigneur, 
quand ils auront oui les parolles de ta bouche.
E chanteront la nature du Seigneur, du quel 
Seigneur la gloire êt ƒi grande.
Lequel Seigneur étant ƒi haut, regarde ƒi bas, e 

de ƒi loin donne a connoitre ƒa hauteƒƒe.
Si ie me trouuai au milieu de danger, tu me 
ƒauueras la vie, e mettant ta main contre le mal-
talent de mes ennemis, me contregarderas a 
tout ta main droitte.
Seigneur tu depecheras mon affaire, Seigneur 
qui as vne benignité pardurable, tu ne lacheras 
point l’ouurage de tes mains.

CXXXIX.
Seaume de Dauid pour être entonné, de 

Zacarie quand ils étoint épars.
Seigneur tu m’as ƒondé, e me connois,
Tu me connois e aƒƒis e debout, entendant de 
loin ma nature.
Tu me ceins e en mon cheminer e en mon 
geƒir[?], e es tout aƒƒuré de tout mon train.
Tellement que ie n’ai pas encor le propos en la 
langue, que tu le ƒais tout, Seigneur.
Tu m’as formé e derriere e deuant, e as mis la 
main apres moi.
Ce qui m’êt ƒi malaiƒé e difficile a entendre, que 
ie n’y puis mordre.
Oú irai-ie de deuant ton eƒperit ? e oú m’en fui-
rai-ie de deuant toi ?
Si ie grimpe au cieI, tu y es: ƒi ie me couche en 
enfer, te voila.
Que ie prenne les ailes de l’aube du iour, que ie 
me tienne au bout de la mer,
Encore là ta main me tiendra, ta droitte me 
ƒaiƒira.
Que fi ie fai mon conte que pour le moins 
tenebres me cacheront, la nuit m’êt lumiere.
Les tenebres mêmes ne te tenebrent point, e 
la nuit te luit comme iour: ce t’êt tout vn des 
tenebres e de la lumiere.
Car tu es maitre de mes reins, tu m’as mis en 
point au ventre de ma mere.
Ie te remercie de ce que d’vne façon tant étrange 
e merueilleuƒe i’ai été fait: tes euures ƒont 
merueilleuƒes, ce que mon eƒperit connoit trêbien.
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Mes membres ne te furent point cachés quand 
ie fu fait en lieu ƒecret, e ƒutilement tiƒƒu au bas 
de la terre.
Tes yeux virent la matiere dont ie ƒuis fait, e 
étoit toute écrite en ton liure des contes, e fut 
façonnée par ƒucceƒƒion de tems, ƒans s’en falloir 
vne piece.
O que ie tien precieuƒes tes manieres, ô Dieu: 
lequelles ƒont a fi grand tas, que quand ie les 
veux conter, elles montent plus que l’areine, e 
quelque veiller que i’y face, i’en ƒuis encore lá.
O ƒi tu détruiƒois les mechans, Dieu: gens 
ƒanglans retirés vous de moi.
Qui parlent de toi lâchement, e ƒont tes auerƒaires 
ƒi débauchés, qu’ils en ƒont outrecuidés.
Certainement ie veux mal a tes malueuillans, 
Seigneur, e en veux a tes contraires.
Ie les hay iuƒqu’au bout, e les tien pour ennemis.
Sonde moi, ô Dieu, e connoi mon cueur: 
épreuue moi, e connoi mes ƒens.
E regarde ƒi ie ƒuis en mauuais chemin, e me 
condui en vn chemin durable.

CXL.
Seaume de Dauid, pour être entonné.

Defend moi de mauuais hommes, Seigneur: 
garde moi de gens maupiteux.
Lêquels penƒent mal en leur cueur, en braƒƒant 
tous les iours guerre.
Ils aguiƒent leurs dens comme ƒerpens, ayans 
venin d’aƒpic ƒous leurs leures. Sela.
Contregarde moi, Seigneur des mains des 
méchans: garde moi de gens maupiteux, qui ƒe 
deliberent de fauƒƒer mes pas.
Gens orgueilleux me tendent ƒecrettement 
pieges e cordes: ils tendent vn filé aupres du 
ƒentier: ils me mettent des encombres. Sela
Ie di au Seigneur: tu es mon Dieu, écoute Sei-
gneur, ma voix ƒuppliante.
Seigneur ƒire, le renfort de mon ƒalut, qui me 
couures la tête quand il ƒe faut armer,

Ne laiƒƒe pas venir les méchans au deƒƒus de 
leurs atteintes, de peur que ƒi tu les lailƒƒes 
venir a bout de leur entreprinƒe, ils ne 
s’enorgueilliƒƒent. Sela.
Soit le chef de ceux qui m’aƒƒiegent, accablé du 
mauuais tour que braƒƒent leurs leures.
Que charbons leur tombent deƒƒus: qu’ils ƒoyent 
iettés au feu, e en telles foƒƒes qu’ils ne s’en 
puiƒƒent releuer.
Que l’homme langard ne ƒoit point ferme en 
terre: que l’homme maupiteux ƒoit tant chaƒƒé 
de mal, qu’il trêbuche.
Ie ƒai bien que le Seigneur debattra la querelle e 
cauƒe des chetifs e poures.
Certes, les iuƒtes priƒeront ton nom: les droit-
turiers demoureront en ta preƒence.

CXLI.
Seaume de Dauid.

Seigneur ie t’inuoque, hâte toi vers moi, écoute 
la voix de laquelle ie te reclame.
Que mon oraiƒon, tienne deuant toi place de 
perfum, e mes mains éleuées, d’offrande du 
vêpre.
Met, Seigneur garde a ma bouche: garde le gui-
chet de mes leures.
N’incline point mon cueur a mauuais affaire, 
pour être mal condicion, né auec gens de 
maunaiƒe vie e que ie ne mange point de leurs 
bons morceaux.
Que gens iuƒtes me battent, ils me feront 
plaiƒir: qu’ils me châtient, ie tiendrai cela pour 
vn treƒexcellent baume: e tant s’en faudra qu’ils 
me blecent la tête, que même quand ils auront 
mal, ie prierai pour eux.
Que ceux qui les condamnent, ƒoyent lancés par 
lieux pierreux, afin qu’ils oyent que mon propos 
êt gracieux.
Comme l’on fend e froiƒƒe la terre, ainƒi ƒont 
noz membres épars a la gueule d’Enfer.
Si êt-ce, Seigneur ƒire, que i’ai les yeux ƒur 
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toi en toi: en toi me confie, ne me laiƒƒe point 
perdre la vie.
Garde toi du laq duquel ils me veulent enlacer, e 
des trappes des malfaiƒans.
Que les méchans trêbuchent enƒemble en leurs 
filés, ce-pendant que ie paƒƒe.

CXLII.
Enƒeignement de Dauid, faiƒant oraiƒon 

en une cauerne.
Ie fai au Seigneur mes douleances, ie fai au Sei-
gneur ma ƒupplicacion.
I’épand deuant lui mon propos, deuant lui ie 
montre mon angoiƒƒe,
Mon eƒperit ƒe tourmentant en moi. E tu fais 
bien mon chemin: en la voye par laquelle ie doi 
aller, on me tend couuertement vn laq.
Regardant a la droitte, ie voi que nul ne me 
reconnoit ie n’ai nul refuge: il n’y a perƒonne qui 
ƒe ƒoucie de ma vie.
Ie crie a toi, Seigneur: ie t’appelle ma fiance, e 
mon parti en la terre des viuans.
Entend a ma compleinte, car ie ƒuis fort miné: 
defend moi de mes pourƒuiuans, car ils ƒont les 
plus fors.
Dépriƒonne ma vie, pour priƒer ton nom: les 
iuƒtes m’enuironneront, quand tu m’auras fait 
ce bien.

CXLIII.
Seaume de Dauid, quand Abƒalom ƒon 

fis le chaƒƒoit.
Seigneur oui ma priere, écoute ma ƒupplicacion 
par ta feauté, exauce moi par ta iuƒtice.
E ne va point pardeuant le droit auec ton 
ƒeruiteur: car deuant toi nul viuant ne ƒera 
aƒƒout.
Car l’ennemi chaƒƒe mon ame, e atterre ma vie, 
me mettant en telles tenebres, que ƒont ceux qui 
demeurent tou-iours mors.

Par quoi i’ai l’eƒperit en grand émoi, e le cueur 
étonné au ventre.
Il me ƒouuient du tems paƒƒé: ie penƒe en toutes 
tes euures, contemplant les faits de tes mains.
I’étend mes mains vers toi, mon ame te deƒire 
comme terre ƒeche. Sela.
Hâte toi de m’exaucer, Seigneur, le cueur me 
faut, ne me cache pas ton viƒage, pour me faire 
ƒemblable a ceux qui deƒcendent au creux.
Fai moi ouir bien matin ta benignité, car ie me 
fie en toi: montre moi quel chemin ie doi tenir, 
car ie leue mon ame vers toi.
Deliure moi de mes ennemis, Seigneur, car i’ai 
mon refuge en toi.
Appren moi a faire ta volunté, toi qui es mon 
dieu que ton bon eƒperit me conduiƒe par pays 
plat.
Pour l’amour de ton nom, Seigneur ƒauue moi la 
vie, par ta iuƒtice iette mon ame hors d’angoiƒƒe.
E par ta benignité defai mes ennemis, e perd 
tous ceux qui ƒont contraires a ma perƒonne, car 
ie ƒuis ton ƒeruiteur.

CXLIIII.
Seaume de Dauid.

Beni ƒoit le Seigneur, mon Rochefort, qui 
apprend mes mains a choquer, mes doits a com-
battre.
Il êt mon bienfaiteur, ma fortereƒƒe, mon 
boleuard, mon deliureur, mon bouclier, en qui 
ie me fie, lequel fait ployer mon peuple ƒous 
moi.
Seigneur qu’êt-ce que l’homme, que eu t’en 
ƒoucies ? qu’êt ce qu’vn engendré d’homme, 
que tu en ayes ƒoin ?
L’homme êt comme rien, ƒes iours paƒƒent ainƒi 
qu’vn’ombre.
Seigneur baiƒƒe tes cieux, e deƒcend: touche les 
montagnes, e elles fumeront.
Lance la foudre, e les écarte: iette tes fleches, e 
les trouble.
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Etend ta main de la haut, tire moi e deliure de 
tant d’eaux, de la main de gens étranges.
Dêquels la bouche parle fauƒƒement, e leur main 
droitte êt vne droitte cauteleuƒe.
O Dieu ie te dirai vne chanƒon nouuelle, ie te 
chanterai a tout le nable a dix cordes.
Qui donnes aux rois ƒauueté, e recous Dauid 
ton ƒeruiteur de glaiue nuiƒant.
Recous moi e deliure de la main de gens 
étranges, dequels la bouche parle fauƒƒement, e 
leur main droitte êt vne droitte cauteleuƒe.
Car noƒ fis ƒont comme plantes croiƒƒantes, en 
leur ieuneƒƒe: noz filles comme piliers taillés en 
guiƒe de temple.
Noz greniers ƒont entaƒƒés bien [profond] de 
ƒaiƒon en ƒaiƒon: notre bercail croît par milliers e 
dizaines de milliers parmi noz rues.
Noz beufs ƒont bons a tirer, il n’y a ne chaplis, 
ne qu’on emmeine, ne qu’on braye par noz 
places.
Bienheureux êt le peuple auquel il va ainƒi: bien-
heureux êt le peuple de qui le Seigneur êt ƒon 
Dieu.

CXLV.
Louange de Dauid.

Ie t’éleuerai, mon Dieu, ô roi, e benirai ton 
nom a tous tems e iamais.
Tous les iours ie te benirai e louerai ton nom a 
tous tems e iamais.
Le Seigneur êt ƒi grand e louable, que ƒa gran-
deur êt incomprenable.
Siecle ƒur ƒiecle prêche tes faits, e montre tes 
proueƒƒes.
Ie m’employerai apres l’honeur de ta glorieuƒe 
maieƒté, e apres tes merueilleux faits,
E ƒera ditte la puiƒƒance de tes choƒes redou-
tables, e déchiffrerai ta grandeur.
On publiera la memoire de ta grande bonté, e 
chantera-on ta iuƒtice.
Le Seigneur et pitoyable e miƒericordieux, tar-

dif a courroux, e de grande benignité.
Le Seigneur êt bon a toutes choƒes, e debonaire 
enuers toutes ƒes euures.
Toutes tes euures te priƒent, Seigneur, e tes 
bons te beniƒƒent,
Deuiƒans de la gloire de ton regne, e parlans de 
ta proueƒƒe:
Pour declarer a l’humain lignage tes proueƒƒes, e 
la maieƒté de ton glorieux regne.
Ton regne êt vn regne de tous tems, e ta 
ƒeigneurie dure a iamais au grand iamais.
Le Seigneur ƒoutient tous ceux qui tombent, e 
redreƒƒe tous ceux qui ƒont cheus.
Les yeux de tous regardent a toi, e tu leur 
donnes a manger quand il en êt tems.
Tu ouures ta main, e ƒoules a ƒouhait toute choƒe 
viuante.
Le Seigneur êt iuƒte en tout ƒon train, e benin 
en tous ƒes faits.
Le Seigneur ét pres de tous ceux qui 
l’inuoquent, de tous ceux qui l’inuoquent auec 
confiance.
Il fait la volunté de ceux qui le creignent, e ouit 
leur compleinte, e les ƒauue.
Le Seigneur garde tous ceux qui l’aiment, e 
détruit tous les méchans.
Ma bouche dira les louanges du Seigneur, e toute 
chair benira ƒon ƒaint nom a tous tems e iamais.

CXLVI.
Haleluia. d’Aggée e Zacarie.

Loué le Seigneur, ô mon âme.
Ie louerai le Seigneur toute ma vie, ie chanterai 
mon Dieu tant que ie durerai.
Ne vous fiés pas es grans ƒeigneurs, en vn 
engendré d’homme, qui n’a point de ƒalut.
Lequel quand l’haleine lui ƒort dehors, e 
qu’il retourne en ƒa terre, alors periƒƒent ƒes 
entreprinƒes.
Heureux êt qui a le Dieu de Iacob pour ƒon aide, 
qui a ƒon attente au Seigneur ƒon Dieu.
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Lequel a fait le ciel e la terre, la mer e tout ce qui 
y êt: lequel tient promeƒƒe a iamais.
Lequel fait iuƒtice aux forcés, donne a man-
ger aux affamés, le Seigneur dépriƒonne les 
priƒonniers.
Le Seigneur fait voir les aueugles, e dreƒƒe les 
trebuchés, le Seigneur aime les iuƒtes.
Le Seigneur garde les étrangers, ƒoulage les 
orfelins e veƒues, e renuerƒes entreprinƒes des 
méchans.
Regne le Seigneur a iamais, ton Dieu, ô Sion, a 
tous tems e iamais. Haleluia.

CXLVII.
Haleluia.

Loués le Seigneur, car iI êt bon de chanter de 
nôtre Dieu: car c’êt belle choƒe que plaiƒante 
louange.
Le Seigneur batit Ieruƒalem, e raƒƒemblera les 
bannis Iƒraelites.
Il guarit ceux qui ont le cueur rompu, e met 
remede a leurs douleurs
Il fait le conte du nombre des étoiles, les appel-
lant toutes par leur nom.
Grand êt nôtre ƒire, e de grande force, e de 
prudence infinie.
Le Seigneur ƒouleue les petis, e atterre les 
méchans.
Chantés e rechantés le los du Seigneur: chantés 
de nôtre Dieu a tout la harpe,
Qui couure le ciel de nuées, qui appareille la 
pluye a la terre, qui fait croitre du foin par les 
montagnes.
Qui donne aux bêtes leur pâture, aux petis cor-
beaux qui le reclament.
Il ne prend pas plaiƒir en la force d’vn cheual, e 
n’a pas agreables les iambes d’vn homme.
Au Seigneur plaiƒent ceux qui le creignent, qui 
s’attendent a ƒa benignité.
Prêche le Seigneur, ô Ieruƒalem: loue ton Dieu, 
ô Sion.

Car il fortifie les éparres de tes portes, beniƒƒant 
tes enfans chés toi.
Lui qui met paix en tes marches, te ƒoulant de 
fleur de froment.
Lui qui n’a pas plûtot fait commandement a la 
terre, qu’incontinant ƒa parolle court.
Lui qui donne la neige comme laine, e épart la 
bruine comme cendre.
Il iette ƒa glace par pieces, laquelle êt ƒi trêfroide 
qu’on ne la peut endurer.
Item par le commandement qu’il fait, il les 
fond, e quand il retire ƒon ƒouffle, l’eau en coule.
Il a declaré ƒa parolle aux Iacobeens, ƒes ordon-
nances e ƒentences aux Iƒraelites.
Ce qu’il n’a fait a aucune des autres nacions, e ne 
ƒauent point les droits, Haleluia.

CXLVIII.
Haleluia. d’Aggée e Zacarie.

Loués le Seigneur choƒes celeƒtes, loués-le lá 
haut.
Loués-le tous ƒes anges, loués-le toute ƒon 
armée.
Loués-le ƒoleil e lune, loues-le toutes étoilles 
luiƒantes.
Loués-le cieux des cieux, e les eaux qui ƒont 
deƒƒus le ciel.
Que ces chofes louent le nom du Seigneur, au 
commandement duquel elles ont été creées.
E les a établies a tout iamais, faiƒant vn arrêt 
intrêpaƒƒable.
Loués le Seigneur, choƒes terreƒtres, poiƒƒonars 
e toutes ondes.
Feu e grêle, neige e vapeur, vent de tempête qui 
fait ƒon commandement.
Tous mons e tertres, arbres fruitiers e tous 
cedres.
Bêtes e tout beƒtial, choƒes rampantes, e oiƒeaux 
empennés.
Rois de la terre e toutes nacions, princes e tous 
gouuerneurs de la terre.
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Iouenceaux e pucelles, vieux e ieunes,
Louent le nom du Seigneur lequel, comm’ainƒi 
ƒoie que ƒon ƒeul nom êt ƒi excellent, que ƒa 
maieƒté êt ƒur la terre e ƒur les cieux,
Toutefois il hauƒƒe la corne de ƒon peuple, a la 
louange de tous ƒes bons, a-ƒauoir des Iƒraelites, 
gens qui ƒont ƒes prochains. Haleluia.

CXLIX.
Haleluia.

Chantés le los du Seigneur d’vue chanƒon 
nouuelle, en la compagnie des bons.
Que les Iƒraelites ƒe reiouiƒƒent en leur createur: 
que les enfans de Sion s’égayent en leur roi:
Louans ƒon nom en danƒant, le chantans a tout 
tabours e harpes.
Car le Seigneur fauoriƒe a ƒes gens, e parera les 
petis de ƒalut.
Les bons s’égayeront brauement, e triomphe-
ront ƒur leurs couches.
Ayans en leur goƒier l’excellence de Dieu, e en 
leur main vn’épée a deux trenchans:
Pour faire vengeance des gens, pour faire puni-
cion des peuples,
Pour enchainer leurs rois, e enferrer leurs nobles:
Pour en faire iuƒtice comm’il êt écrit, qui ƒera 
l’honneur de tous ƒes ƒaints. Haleluia.

CL.
HaleIuia.

Loués Dieu en ƒon ƒaintuaire, loués-le au ciel de 
ƒa puiƒƒance.
Loués-le de ƒes vertus, loués-le ƒelon ƒa gran-
deur excellente.
Loués-le a ƒon de trompe, loués le a tout le 
nable e la harpe.

Loués-le a tout tabourins e danƒes, loués-le a 
tout inƒtrumens de muƒique e en choƒes faittes.
Loués-le a tout cymbales reƒonantes, loués-le a 
tout cymbales qui tintent.
Que tout ce qui a haleine loue le Seigneur. Hale-
luia.

Le ƒeaume1 qui ƒenƒuit, ne ƒe treuue pas en 
Ebrieu, mais en Grec, e êt hors le nombre 
des cent cinquante, écrit ƒous le nom de 
Dauid, quand il eut combattu cors a cors 
contre Goliath.

Etant le moindre de mes freres, e le plus ieune 
de la maiƒon de mon pere, e paiƒƒant les brebis 
de mon pere,
Ie ƒi de mes propres mains vn inƒtrument, i’ac-
coutrai de mes propres doits vn ƒalterion.
E qui le rapporta a monƒeigneur ? le Seigneur, le 
Seigneur même écoute.
Lui-même ayant enuoyé ƒon meƒƒager, m’en-
leua de la bergerie de mon pere, e m’oignit de 
ƒon huile a oindre.
E quelque beaux e grans que fuƒƒent mes freres, 
ƒi êt-ce que le Seigneur ne les approuua pas.
Ie m’auançai pour combattre le Paleƒtin, lequel 
me deteƒtant par ƒes deatres,
Ie déguainai ƒa propre épée, e lui en coppai la 
tête, e aboli le deshonneur des Iƒraelites.

La fin des Seaumes.

1 -  TRES étrange ce Ps. 151 (apocryphe), qui n’ap-
parait que dans la traduction de la Septante et 
PAS ailleurs... Évidemment que la Septante est 
une source relativement ancienne (qui date du 
3e siècle avant J-C), mais quelle serait la source 
initiale?? Cet article offre quelques hypothèses...

	 Ce qui frappe dans ce Ps, est une attitude de van-
tardise qu’on ne retrouve PAS dans les psaumes 
authentiques de David. Ça pose problème...

http://www.mystereetvie.com/Psaume151.html
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Chap. I.

R
egiƒtre du lignage de 
Ieƒus Chriƒt, fis de 
Dauid, fis d’Abraham. 
Abraham engendra 

Ifaac. È Ifaac engendra Iacob. E Iacob en-
gendra Iudas e ƒes freres. E Iudas engen-
dra Phares e Zara de Thamar. E Phares 
engendra Efrom. E Efrom engendra 
Aram. E Aram engendra Aminadab. E 
Aminadab engendra Naaƒƒon. E Naaƒƒon 
engendra Salmon. E Salmon engendra 
Booz de Rachab. E Booz engendra Obed 
de Ruth. E Obed engendra Ieƒƒai, E Ieƒƒai 
engendra le roi Dauid. E le roi Dauid 
engendra Salomon de la relaiƒƒée d’Vrie. 
E Salomon engendra Roboam. E Roboam 
engendra Abia. E Abia engendra Aƒa. E 
Aƒa engendra Ioƒaphat. E loƒaphat engen-
dra Ioram, E Ioram engendra Ozie. E 
Ozie engendra Ioatham. E Ioatham engen-
dra Achaz. E Achaz engendra Ezechie. E 
Ezechie engendra Manaƒƒes. E Manaƒƒes 

engendra Amon. E Amon engendra Ioƒie. 
E Ioƒie engendra Ioachim. E Ioachim en-
gendra Ieconie e ƒes freres en la captiuité 
de Babylone. E apres la captiuité de Baby-
lone Ieconie engendra Salathiel. E Salathiel 
engendra Zorobabel. E Zorobabel engen-
dra Abiud.E Abiud engendra Eliachim. E 
Eliachim engendra Azor. E Azor engen-
dra Sadoc. E Sadoc engendra Achim. E 
Achim engendra Eliud. E Eliud engendra 
Eleazar. E Eleazar engendra Matthan. E 
Matthan engendra Iacob. E Iacob engen-
dra Ioƒeph le mari de Marie, de laquelle nâ-
quit Ieƒus, qui s’appelle Chriƒt. Parainƒi depuis 
Abraham iuƒqu’a Dauid il y a en tout quatorze 
generacions. E depuis Dauid iuƒqu’a la captiuité 
de Babylone quatorze generacions. E depuis la 
captiuité de Babylone iuƒqu’a Chriƒt quatorze 
generacions. Or de Ieƒus Chriƒt la naiƒƒance fut 
telle. Quand ƒa mere Marie fut fiancée a Ioƒeph, 
deuant qu’ils fuƒƒent enƒemble, elle se trouua 
enceinte du ƒaint eƒperit. E Ioƒeph ƒon mari, 
qui étoit iuƒte, e ne la vouloit pas publiquement 
punir, delibera de la laiƒƒer ƒecrettement. Mais 
ainƒi qu’il auoit cela au courage, voici l’ange du 
Seigneur qui s’apparut a lui en ƒon dormant, e 
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lui dit: Ioƒeph fis de Dauid, ne crain point de 
prendre Marie ta femme: car ce qui êt conceu 
en elle, êt du ƒaint eƒperit. Or ell’enfantera vn 
fis que tu nommeras Ieƒus, car il deliurera ƒon 
peuple de leurs pechés. Or tout cela fut fait affin 
que fût accompli ce que le Seigneur auoit dit par 
le prophete, diƒant: Vne pucelle ƒera enceinte, 
e enfantera vn fis qui aura nom Emmanuel, 
c’êt-a-dire Dieu auec nous. E quand Ioƒeph fut 
éueillé, il fit comme l’ange du Seigneur lui auoit 
commandé: fi print ƒa femme, e ne la conneut 
iuƒqu’ell’eut enfanté ƒon fis premier-né, lequel 
il nomma Ieƒus.

Chap. II.

E quand Ieƒus fut né a Bethlehem en 
Iudée au tems du roi Herodes voici 

venir d’orient en Ieruƒalem des magiciens, 
qui demanderent où étoit le roi des Iuifs 
qui étoit né, pourtant qu’ils auoint veu ƒon 
étoille en orient, e l’étoint venus adorer. 
Ce que oyant le roi Herodes fut troublé, 
e toute Ieruƒalem auec lui. Si aƒƒembla tous 
les grans prêtres e ƒcribes du peuple, e leur 
demanda oú Chriƒt deuoit naitre, E ils lui 
dirent, A Bethlehem en Iudée, car il êt 
ainƒi écrit par vn prophete: E toy Bethle-
hem pays de Iudée, tu n’es pas le moindre 
des bailliages de Iudée: car de toi me ƒortira 
vn gouuerneur qui gouuernera mon peuple 
Iƒrael. Adonc Herodes appella ƒecrettement 
les magiciens, e s’enquit d’eux diligemment 
du tems auquel l’étoille leur étoit appa-
rue, puis les enuoya a Bethlehem, e leur 
dit: Allés, e vous enquêtés diligemment 
de l’enfant, e quand vous l’aures trouué, 
faites-le moi ƒauoir, affin que ie l’aille aussi 
adorer. E quand ils eurent oui le roi, ils 

partirent: e voici l’étoille, qu’ils auoyent 
veue en orient, qui alla deuant eux, iuƒqu’a 
tant qu’elle ƒe vint arrêter ƒur le lieu où étoit 
l’enfant. E quand ils virent l’étoille, ils en 
furent trêioieux. Si entrerent en la maiƒon, 
e trouuerent l’enfant auec Marie ƒa mere, 
e ƒe ietterent a terre, e l’adorerent. Puis 
ouurirent leurs boites, e lui firent preƒens 
d’or, d’encens e de mirre. Puis en dor-
mant eurent vne reuelation diuine, de ne 
retourner point par deuers Herodes: ƒi ƒe 
retirerent par vn autre chemin en leur pays. 
E apres qu’ils fe furent retirés, voici l’ange 
du Seigneur qui ƒe montre a Ioƒeph en ƒon 
dormant, e lui dit: Leue toi, pren l’enfant e 
sa mere, e t’en fui en Egypte, e y demeure 
iuƒqu’a tant que ie te le die, Car Herodes 
doit cercher l’enfant pour le mettr’a mort. 
Adonc il ƒe leua, e print l’enfant e ƒa mere, 
de nuit, e s’en alla en Egypte, e y demoura 
iuƒqu’au trépas d’Herodes, que fut accompli 
ce que le Seigneur auoit dit par vn prophete 
qui dit: i’ai fait venir mon fis d’Egypte.
Adonc Herodes ƒe voyant abuƒé par les magi-
ciens, en eut si grand dépit, qu’il enuoya tuer 
tous les enfans de Bethlehem e de tout le ter-
ritoire de Bethlehem, de deux ans en bas, ƒelon 
le tems duquel il s’étoit diligemment enquis des 
magiciens. Adonc fut accompli le dit du pro-
phete Ieremie, qui dit: On ouit en Rama vn cri, 
dueil, e pleur, e grand brayement. C’êt Rachel 
qui pleure fes enfans, fans ƒe vouloir conƒoler 
pour ce que c’êt fait d’eux. E apres le trépas 
d’Herodes, voici l’ange du Seigneur qui s’appa-
rut en Egypte a Ioƒeph en ƒon dormant, e lui 
dit: Leue toi, e pren l’enfant e ƒa mere, e t’en va 
au pays d’Iƒrael: car ceux qui cerchoint la mort 
de l’enfant, ƒont mors. Ainƒi il se leua, e print 
l’enfant e ƒa mere, e s’en alla au pays d’Iƒrael. 
Mais quand il entendit que Archelaus regnoit 
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en Iudée au lieu d’Herodes ƒon pere, il eut peur 
d’y aller. Puis étant auerti par reuelacion en 
dormant, se retira aux quartiers de Galilée, e 
s’alla tenir en vne ville qui s’appelle Nazaret, 
affin que fût accompli ce dit des prophetes, Il 
ƒera appellé Nazarien.

Chap. III. 

O r auint que Iehan Battiƒte s’en vint 
prêcher par le desert de Iudée, e 

dire: Amendés vous, car le regne celeƒte êt 
pres. Car voici celui de qui a parlé le pro-
phete Eƒaie quand il dit: Il y a vne voix d’vn 
qui crie au deƒert: Apprêtés la voye du Sei-
gneur, faites droits ƒes ƒentiers. Or auoit 
Iehan ƒon vêtement de poil de chameau, e 
les flans ceints d’vne ceinture de cuir, e étoit 
ƒon manger de langouƒtes e miel ƒauuage. 
Adonc venoint a lui ceux de Ieruƒalem, e 
de toute la Iudée, e de tout le pays d’entour 
le Iordain, e ƒe faiƒoint lauer par lui au Ior-
dain, en confeƒƒant leurs pechés. E voyant 
pluƒieurs des Phariƒiens e Sadduciens venir 
a ƒon lauement, il leur dit: Race de viperes 
qui vous a auifƒés de fuir le courroux aue-
nir? faites donc fruits d’amendement de 
vie, e ne venés point a dire a part vous, 
que vous aués Abraham qui êt vôtre pere. 
Car ie vous di, que Dieu peut bien de ces 
pierres ici dreƒƒer des enfans a Abraham. 
Or êt ia la coignée miƒe au pied des arbres. 
Parquoi tout arbre qui ne fait bon fruit, ƒera 
coppé e mis au feu.Vrai êt que ie vous laue a 
tout de l’eau, pour vous amander. Mais il en 
vient vn apres moi qui êt bien plus excellent 
que moi, tellement que ie ne ƒuis pas digne 
de porter ƒes ƒouliers. Cétui lá vous lauera 
au ƒaint eƒperit e feu. Il tient ƒon van en ƒa 

main, e nettoyera ƒon aire, e amaƒƒera ƒon 
bled au grenier, mais la paille il la brulera en 
vn feu qui iamais n’éteint. Adonc Ieƒus vint 
de Galilée vers le Iordain, a Iehan, pour 
être laué de lui, Mais Iehan l’engardoit, 
diƒant: i’ai moimême beƒoin d’être laué 
de toi, e tu viens a moi; E Ieƒus lui répon-
dit: Laiƒƒe faire ƒeulement, car ainƒi nous 
conuient accomplir toute iuƒtice. Adonc 
il lui laiƒƒa faire: e Ieƒus, incontinant qu’il 
fut laué, ƒortit de l’eau, e alors les cieux lui 
furent ouuers, e Iehan vit l’eƒperit de Dieu 
deƒcendre comm’vne colombe, e venir ƒur 
Ieƒus. E voici venir du ciel vne voix, qui 
dit: Voici mon fis bien aimé, en qui ie pren 
plaiƒir.

Chap. IIII.

A lors Ieƒus fut mené par l’eƒperit 
en vn deƒert, pour être tenté du 

diable. E quand il eut ieune quarante iours 
e quarante nuits, a la fin il eut faim. E le 
tentateur lui alla dire: Si tu es fis de Dieu, 
commande que ces pierres deuiennent 
pain. Mais il lui répondit: Il êt écrit que 
l’homme ne vit pas ƒeulement de pain, mais 
de toute parolle qui ƒort de la bouche de 
Dieu. Adonc le diable le mena en la ƒainte 
ville, e le mit ƒur les creneaux du temple, e 
lui dit: Si tu es fis de Dieu iette toi en bas: 
car il êt écrit qu’il donnera charge de toi a 
ƒes anges, qu’ils ayent a te porter a tout leurs 
mains, de peur que tu ne choppes des pieds 
aux pierres. E Ieƒus lui dit: Auƒƒi êt il écrit, 
Ne tente point le Seigneur ton Dieu, De-
rechef le diable le mena en vne montagne 
fort haute, e lui montra tous les royaumes 
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du monde, e leur magnificence, e lui dit: Ie 
te donnerai toutes ces choƒes, ƒi tu te iettes 
a terre, e m’adores, Adonc Ieƒus lui dit, Va 
derriere moi, Satan: car il êt écrit, Adore le 
Seigneur ton Dieu, e ƒer a lui ƒeul. Adonc le 
diable le laiƒƒa, e les anges ƒuruindrent e lui 
ƒeruirent. E quand Ieƒus entendit que Iehan 
étoit prins, il ƒe retira en Galilée, e laiƒƒa 
Nazareth, e s’alla tenir a Capharnaum, qui 
êt pres de la mer, es contrées de Zabulon 
e de Nephthalim, afin que fut accompli le 
dit du prophete Eƒaie, qui dit: Le pays de 
Zabulon e de Nephthalim, tirant contre la 
mer, dela le Iordain, la Galilée des payens, 
vn peuple qui ƒe tenoit en tenebres, a veu 
grande clarté, e a gens qui ƒe tenoint en vn 
pays d’hideuƒe nuit, lumiere leur êt leuée, 
Des lors Ieƒus commença a prêcher, e dire: 
Amendés vous, car le regne des cieux ap-
proche. E vne fois en ƒe pourmenant aupres 
du lac de Galilée, il vit deux freres, Simon 
ƒurnommé Pierre, e André ƒon frere, qui 
icttoint vn filé au lac, car ils étoint pecheurs, 
e leur dit: Venés apres moi, e ie vous ferai 
pêcheurs d’hommes. E incontinant ils 
laiƒƒerent les filés, e le ƒuiuirent. E quand 
il fut vn peu plus auant, il vit deux autres 
freres, Iaques fis de Zebedée, e Iehan ƒon 
frere, en vn bateau auec Zebedée leur pere, 
qui rabbilloint leurs filés, fi les appella. E 
incontinant ils laiƒƒerent le bateau e leur 
pere, e le ƒuiuirent. E Iefus aloit par toute la 
Galilée, enƒeignant par leurs colleges, e prê-
chant l’euangile du regne, e guariƒƒant toute 
maladie e toute langueur parmi le peuple. 
De quoi le bruit en fut tel par toute Syrie, 
qu’on lui amena tous ceux qui ƒe portoint 
mal, qui étoint tenus de diueres maladies 
e tourmens, comme demoniacles, luna-

tiques, impotens, e il les guarit, dont beau-
coup de gens allerent apres lui de Galilée, 
de Decapoli, e de Ieruƒalem, e de Iudée, e 
de delà le Iordain.

Chap. V.

E voyant tant de gens, il monta en 
vne montagne, e quand il fut aƒƒis, 

ƒes diƒciples vindrent a lui, e il ouurit ƒa 
bouche, e ƒe print a les enƒeigner, diƒant: 
Bienheureux ƒont les poures d’eƒperit, car 
le royaume des cieux êt a eux. Bienheureux 
ƒont ceux qui meinent dueil, car ils ƒeront 
conƒolés. Bienheureux ƒont les debonaires, 
car ils poƒƒederont la terre. Bienheureux 
ƒont ceux qui ont faim e ƒoif de iuƒtice, 
car ils ƒeront ƒoulés. Bienheureux ƒont les 
pitoyables, car on aura pitie d’eux, Bien-
heureux ƒont ceux qui ont le cueur net, car 
ils verront Dieu. Bienheureux ƒont les 
paiƒibles, car ils ƒeront appellés enfans de 
Dieu. Bienheureux ƒont les perƒecutés pour 
iuftice, car le royaume celeƒte êt a eux. Vous 
êtes bienheureux, quand on vous outragera 
e perƒecutera, e qu’on dira toute méchante 
parolle contre vous fauƒƒement, a cauƒe de 
moi, êiouiƒƒés vous-en, e vous-en égayés, 
car vous en ƒerés bien guerdonnés es cieux. 
Car ainƒi a-on perƒecuté les prophetes qui 
ont été deuant vous. Vous êtes le ƒel de la 
terre. Que ƒi le ƒel s’éuente, de quoi ƒallera-
on; il ne vaut plus rien, ƒinon pour être ietté 
dehors, e follé des hommes. Vous êtes la 
lumiere du monde. Vne ville aƒƒiƒe ƒur vne 
montagne, ne peut être cachée: e ƒi n’al-
lume-on pas vne chandele pour la mettre 
ƒous vn muid, mais ƒur vn chandelier, afin 
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qu’elle luiƒe a tous ceux de la maiƒon. Que 
vôtre lumiere luiƒe, en telle ƒorte deuant les 
gens, que en voyant voz bonnes euures, ils 
en glorifient vôtre pere qui êt es cieux. Ne 
penƒés pas que ie ƒoye venu pour abolir la loi 
ou les prophetes. Ie ne les ƒuis pas venu abo-
lir, mais accomplir. Car ie vous aƒƒeure, que 
plutôt faudra ciel e terre, qu’il ƒe faille vn i 
ou vn ƒeul point de la loi, que tout ne ƒe face. 
Par quoi qui rompra le moindre de ces com-
mandemens ici, combien qu’il les enƒeigne 
aux autres, il ƒera des moindres au royaume 
des cieux. Mais qui les fera, e enƒeignera, il 
ƒera des plus grans au royaume des cieux. 
Car ie vous di, que ƒi vous ne ƒurpaƒƒés en 
iuƒtice les ƒcribes e phariƒiens, vous n’entre-
rés point au royaume des cieux. 
Vous aués oui qu’il fut dit aux anciens: Ne tue 
point: e que qui tueroit, deuroit être ƒentencié. 
E ie vous di, que quiconque ƒe corrouce contre 
ƒon frere, ƒans cauƒe, il doit être ƒentencié: e 
qui dit a ƒon frere, belitre, il doit être puni 
par le conƒeil: e qui l’appelle fol, il doit être 
condanné a la gehenne du feu. Que ƒi tu fais 
ton offrande a l’autel, e que lá il te ƒouuienne 
que ton frere ait de quoi ƒe pleindre de toi, 
laiƒƒe-lá ton offrande deuant l’autel, e va pre-
mierement appointer auec ton frere, puis apres 
vien faire ton offrande. Accorde tôt auec ton 
auerƒe partie, tandis que tu es en chemin auec 
lui, de peur que ton auerƒe partie ne te liure au 
iuge, e le iuge au ƒergeant, e que tu ƒois mis en 
priƒon. Ie t’aƒƒeure que tu n’en ƒortiras, que tu 
n’ayes payé iuƒqu’a vn liard. Vous aués oui qu’il 
fut dit aux anciens: N’adultere point. E ie vous 
di, que quiconque regarde vne femme pour la 
conuoiter, il a déia commis adultere auec elle en 
ƒon cueur. Que fi même ton oeil droit te porte 
dommage, arrache-le, e le iette lá: car mieux 
te vaut perdre vn de tes membres, que ƒi tout 
ton cors étoit ietté en la gehenne. E ƒi ta propre 

main droitte te porte dommage, coppe-la, e 
la iette lá: car mieux te vaut perdre vn de tes 
membres, que ƒi tout ton cors étoit ietté en la 
gehenne. Il fut di auƒƒi, qui donneroit congé a 
ƒa femme, qu’il lui en fit inƒtrument. E ie vous 
di que qui donne congé a ƒa femme (excetté 
pour cauƒe de paillardiƒe) il la fait êtr’adultere: 
e qui en prend vne a laquelle ƒon mari a donné 
congé, il commet adultere. Item vous aués oui 
qu’il fut dit aux anciens: Ne te periure point, 
ains paye au Seigneur ce que tu auras iuré. E ie 
vous di toutallement qu’il ne faut iurer ni par le 
ciel, car c’êt le trône de Dieu; ni par la terre, car 
c’êt ƒon marchepied: ni par Ieruƒalem, car c’êt 
la cité du grand roi: ni ne dois iurer par ta tête, 
car tu ne ƒaurois faire blanc ou noir vn cheueu. 
Mais quand vous parlés, ƒi c’êt oy, dites oy: ƒi 
c’êt non, dites non. Ce qui êt outre ceci, êt du 
Mauuais.
Vous aués ouy qu’il fut dit: Oeil pour oil, e dent 
pour dent. E ie vous di, qu’il ne ƒe faut point 
reuenger fi on vous fait mal: que même qui te 
baillera vn ƒoufflet en la ioue droitte, pare lui 
encore l’autre: e qui voudra plaider auec toi, e 
t’ôter ton faye, laisse lui même le manteau; e qui 
te voudra contreindre d’aller vne lieu auec lui, 
va-en deux: qui te demande, baille-lui; e qui 
voudra emprunter de toi, ne l’écondui point. 
Vous aués oui qu’il fut dit: Aime ton prochain, 
e hai ton ennemi. E ie vous di, aimés voz enne-
mis: beniƒƒes ceux qui vous maudiƒent: faites 
bien a ceux qui vous haiƒƒent e priés pour ceux 
qui vous font mal, e vous perƒecutent, afin que 
vous ƒoyés enfans de vôtre pere qui êtes cieux, 
lequel fait leuer ƒon ƒoleil autant ƒur mauuais que 
ƒur bons, e fait plouuoir ƒur iuƒtes e ƒur méchans. 
Car ƒi vous aimés ceux qui vous aiment, quel 
ƒalaire en deués vous auoir: les vƒuriers n’en 
font ils pas bien autant: E ƒi vous faites acueil 
ƒeulement a voz freres, êt-ce si grand cas? Les 
vƒuriers n’en fontils pas biean autant? Soyés 
donque parfaits, comme vôtre pere, qui êt es 
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cieux, êt parfait.

Chap. VI.

G ardés vous de faire voz aumônes 
deuant les gens, pour être veus: 

autrement, vous n’en aurés point de loyer 
de vôtre pere qui êt es cieux. Par quoi quand 
tu fais aumône, ne fai point trompetter 
deuant toi, comme font les hypocrites en 
leurs colleges e par les rues, afin qu’on les 
priƒe. Ie vous di pour certain, qu’ils ont dêia 
leur ƒalaire, Mais toi quand tu fais aumône, 
ta gauche ne doit pas ƒauoir que fait ta 
droitte, afin que ton aumône ƒoit ƒecrette, 
e ton pere qui voit les choƒes ƒecrettes, t’en 
payera publiquement. E quand tu pries, ne 
ƒoi point comme les hypocrites, qui prient 
voluntiers par les colleges e quarrefours, 
afin qu’on les voye. Ie vous di pour vrai 
qu’ils ont dêia leur ƒalaire. Mais toi quand tu 
pries, entre en ton cabinet, e ƒerre ta porte, 
e prie ton pere en ƒecret: e ton pere qui 
voit les ƒecrets, t’en payera publiquement. 
E quand vous priés, ne iaƒés pas beaucoup, 
comme font les payens, qui cuident être 
exaucés par leur caquet. Ne faites donc 
pas comme eux. Car vôtre pere ƒait bien 
de quoi vous aués faute, deuant que vous 
le lui demandiés. Vous donque priés ainƒi: 
Nôtre pere qui es és cieux, ton nom ƒoit 
ƒanctifié. Ton regne vienne.Ta volunté ƒoit 
faitte en la terre comm’au ciel: Donne nous 
auiourdhui nôtre pain pour nous ƒuƒtenter. 
E nous quitte noz dettes, comme nous les 
quittons noz detteurs. E ne nous met pas en 
tentacion, mais nous deliure du Mauais: car 
a toi êt le regne, e la puiƒƒance, e la gloire a 

tout iamais. Amen. Car ƒi vous pardonnés 
aux autres leurs fautes, vôtre pere celeƒte 
vous pardonnera auƒƒi. Mais ƒi vous ne 
pardonnés aux autres leurs fautes, vôtre 
pere ne vous pardonnera point auƒƒi les 
vôtres. E quand vous ieunés, ne ƒoyés point 
triƒtes comme les hypocrites qui ƒe défont 
le viƒage, afin qu’on voye qu’ils ieunent. 
Certes ie vous di, qu’ils ont dêia leur 
ƒalaire. Mais toi quand tu ieunes, oin toi la 
tête, e te laue le viƒage, qu’il ne ƒemble aux 
hommes que tu ieunes, mais a ton pere qui 
êt en ƒecret: e ton pere qui voit ce qui ƒe, fait 
en ƒecret, te le rendra publiquement.
Ne faites point vôtre treƒor en terre, lá où 
la roilleure e les tignes gâtent, e où les larrons 
cauent e derobent: ains faites votre treƒor au 
ciel, lá oú ne roilleure ne tigne ne gâte ne larrons 
ne cauent ou dérobbent. Car lá oú ƒera vôtre 
treƒor, lá sera auƒƒi vôtre cueur. La lampe du 
cors êt l’œil. Que ƒi ton œil êt ƒimple, tout ton 
cors ƒera cler: mais ƒi ton œil êt mauuais, tout 
ton cors ƒera tenebreux. Que ƒi la lumiere qui 
êt en toi, ƒont tenebres, que ƒeront les tenebres 
mêmes? Nul ne peut ƒeruir a deux maitres. Car 
où il haira l’vn, e aimera l’autre: ou il emparera 
l’vn, e méprisera l’autre. Vous ne ƒauriés ƒeruira 
Dieu e aux richeƒƒes. Pourcela vous di-ie: Ne 
vous ƒouciés de vôtre vie, que vous deués 
manger ou boire: ne de vôtre cors, de quoi 
vous vous vêtirés. La vie n’êt elle pas plus que 
la viande, e le cors plus que la robbe? Regar-
dés les oiƒeaux de l’air, qui ne ƒement: ni ne 
moiƒƒonent, ni n’amaƒƒent en greniers, e vôtre 
pere celeƒte les nourrit bien. Ne valés vous pas 
beaucoup plus qu’eux? E qui êt celui de vous, qui 
par ƒouci puiƒƒ’aiouter a ƒa ƒtature vne coudée? E 
des habillemens pourquoi en êtes vous en ƒouci? 
Prenés exemple aux lis des chams, comment ils 
croiƒƒent ƒans trauailler ne filer. E ie vous di que 
Salomon même, auec toute ƒa pompe, n’étoit 
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pas ƒi bien vêtu que l’vn d’eux. Que ƒi l’herbe des 
chams, qui êt auiourdhui, e demain on la mettra 
au four, dieu la vêt ainƒi, ne le fera-il pas beau-
coup plus a vous? ô méfians. Ne vous êmayés 
donque point, diƒans, Que mangerons-nous ou 
que beurons-nous? ou de quoi nous vêtirons-
nous. Car tout cela, c’êt afaire aux payens de 
le demander: e vôtre pere celeƒte ƒait bien que 
vous aués beƒoin de tout cela. Mais cerchés pre-
mierement le regne e la iuƒtice de Dieu, e tout 
cela vous ƒera aiouté. Ne vous ƒouciés donc du 
lendemain: car le lendemain ƒe ƒouciera pour 
ƒoimême: il ƒuffit bien a châque iour de ƒon mal,

Chap. VII.

N e iugés point, e vous ne ƒerés 
point iugés. Car du iugement 

que vous iugerés, vous ƒerés iugés; e de 
la meƒure que vous meƒurerés vous ƒera 
meƒuré. E pourquoi vois tu bien vn fêtu 
en l’oeil de ton frere, e tu ne vois pas vne 
poutre que tu as au tien: Ou comment 
diras-tu a ton frere? Laiƒƒe-moi tirer vn 
fêtu de ton œil, veu que tu as vne poutre 
au tien; Hypocrite, tire premier la poutre 
de ton œil, e adonc tu y verras tirer le fêtu 
de l’œil de ton frere. Ne donnés point vne 
chose ƒainte aux chiens, e ne iettés point 
voz perles deuant les porceaux, de peur que 
les porceaux ne les follent des pieds, e que 
les chiens ne ƒe reuirent, e vous deƒcirent. 
Demandés, e il vous ƒera donné: cerchés, 
e vous trouuerés: hurtés, e il vous ƒera 
ouuert. Car quiconque demande, obtient: 
e qui cerche, trouue: e a celui qui hurte, il lui 
ƒera ouuert. E qui êt l’homme de vous, que 
ƒi ƒon fis lui demande du pain, il lui donne 
vne pierre? ou s’il lui demande du poiƒƒon, 

il lui donne vn serpent? Que ƒi vous, qui 
êtes mauuais, ƒaués bien donner des bonnes 
choƒes a voz enfans, combien plus vôtre 
pere qui êt es cieux, donnera des biens a 
ceux qui lui en demanderont? Parquoi tout 
ce que vous voudrés que les autres vous 
facent, faites-leur le cas pareil: car lá git la 
loi e les prophetes. 
Entrés par la porte étroitte, car la porte e le 
chemin qui meine a perdicion êt large e ample, 
e y’en a mains qui y entrent. Mais la porte e le 
chemin qui meine a vie, êt petit e étroit, e n’y en 
a guaire qui le treuuent. Or donnés vous garde 
des faux prophetes, qui viennent a vous habillés 
en brebis, e par dedens ce ƒont loups rauiƒƒans: 
a leurs fruits vous les connoitrés, Recueille-on 
raiƒins des épines ou figues des chardons? Ainƒi 
tout bon arbre, fait bon fruit; e vn mauuais 
arbre, fait mauuais fruit. Vn bon arbre ne peut 
faire mauuais fruit: ny vn mauuais arbre bon 
fruit. Tout arbre qui ne fait bon fruit, on le 
coppe, et le met-on au feu. Parquoi a leurs fruits 
vous les conoitrés: Ce ne ƒera pas quiconque 
me dira, Sire, ƒire, qui entrera au royaume des 
cieux: mais ceux qui feront la volunté de mon 
pere qui êt es cieux. Pluƒieurs me diront en celle 
iournée: Sire, ƒire, n’auous-nous pas prophetiƒé 
en ton nom e en ton nom chaƒƒé les diables? en 
ton nom fait mains miracles: E alors ie leur dirai 
tout plat: Ie ne vous conneu onque: retirés vous 
de moi, maluiuans. Quiconque donc ouit ces 
miennes parolles, e les met en effet, ie le com-
pare a vn homme ƒage, qui bâtit ƒa maiƒon ƒur 
vne roche, e quelque pluy e qui tombe, quelque 
rauine qui vienne, quelque vent qui vente e ƒe 
rue contre celle maiƒon, elle ne tombe point, 
car ell’êt fondée ƒur roche. Mais quiconque 
ouit ces miennes parolles, e ne les met en effet, 
il reƒƒemble a vn fol, qui bâtit ƒa maiƒon ƒur le 
ƒablon: e quand la pluye tombe, e viennent les 
rauines, e ƒoufflent les vens, e hurtent contre 
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laditte maiƒon, elle trébuche, e fait vne grande 
cheute. E quand Ieƒus eut acheué ces propos, 
ces gens étoint étonés de la doctrine: car il les 
enƒeignoit comme ayant puiƒƒance, e non pas 
comme les Scribes.

Chap. VIII.

E quand il fut deƒcendu de la mon-
tagne, beaucoup de gens le ƒuiuirent. 

E ƒuruint vn ladre qui lui fit la reuerence, 
disant: Sire, ƒi tu veux, me peus bien net-
toyer. E Ieƒus étendit la main, e le toucha, 
diƒant: Ie le veux, ƒoye net. E incontinant 
ƒa ladrerie fut guarie. E Ieƒus lui dit: Garde 
toi de le dire a personne, ains te va montrer 
au prêtre, e fai l’offrande que Moyƒe ordo-
na pour leur en têmogner. E quand Ieƒus 
fut entré dedens Capharnaum, vn cente-
nier le vint prier ainƒi: Sire, mon garƒon 
git impotent en la maiƒon, e êt grieuement 
tourmenté. E Ieƒus lui dit: Ie l’irai guarir. E 
le centenier lui répondit: Sire, ie ne ƒuis pas 
digne que tu entre sous mon toit: mais ne 
fai que dir’vn mot, e mon garƒon guarira. 
Car ƒi moi, qui ƒuis ƒuiet a autrui, di a quel-
cun des gendarmes, que i’ai ƒous moi, Va: 
il va: ƒi ie di a vn autre, Vien: il vient: ƒi ie 
di a mon ƒeruiteur, Fai cela: Il le fait. Cela 
oui, Ieƒus s’en émerueilla, e dit a ceux qui 
venoint apres: Ie vous aƒƒeure, que en Iƒrael 
même ie n’ai point trouué de ƒi grande foi: e 
ƒi vous di, qu’il en viendra mains du leuant e 
du couchant, qui banqueteront auec Abra-
ham, Ifaac, e Iacob, au royaume des cieux: 
e ceux du royaume ƒeront iettés au fin plus 
bas des tenebres: lá y aura bien a plourer 
e grincer des dens. Puis dit Ieƒus au cen-
tenier: Va, e ƒelon que tu as creu, il te ƒoit 

fait. Si fut ƒon garƒon guari tout a l’heure. 
E quand le centenier fut retourné chés ƒoi, 
tout a l’heure il trouua ƒon garƒon ƒain.
E quand Ieƒus fut venu chés Pierre, il vit la belle 
mere de Pierre couchée a tout la fieure, fi lui 
toucha la main, e la fieure la laiƒƒa, e elle ƒe leua, e 
ƒe print a les ƒeruir. E ƒur le vépre, on luy amena 
a force demoniacles: e il en chaffa les eƒperits par 
parolle, e guarit tous ceux qui auoint quelque 
mal, affin que fut accompli le dit du prophete 
Eƒaie, qui dit: Il a prins e porté nos foibleƒƒes 
e maladies. E Ieƒus voyant beaucoup de gens 
entour ƒoi, commanda a ƒes diƒciples de paƒƒer 
outre la riue. E vn ƒcribe lui vint dire: Maitre, 
ie te ƒuiurai par tout où tu iras. E Ieƒus lui dit: 
Les renars ont bien des tanieres, e les oiseaux 
de l’air des nids: mais le fis d’homme n’a pas 
où reposer ƒa tête. E vn autre de ƒes diƒciples 
lui dit; Sire, laiƒƒe-moi premierement aller 
enƒeuelir mon pere. E Ieƒus lui dit: Sui moi, e 
laiƒƒe les mors enƒeuelir leurs mors. E quand il 
fut entré au bateau, ƒes diƒciples le ƒuiuirent: e 
voici vne ƒi grande tourmente qui ƒe leua ƒur 
le lac, que les vagues couuroint le bateau, Or il 
dormoit: dont les diƒciples le vindrent éueil-
ler, e dirent: Sire, ƒauue nous, nous periƒƒons. 
E il leur dit: Pourquoi étes vous poureux? ô 
méfians. Puis ƒe leua, e tenƒa les vent et e lac, e il 
deuint ƒi carme, que ces gens s’en étonnerent, e 
dirent, Quel perƒonage êt ceci, veu que les vens 
e le lac lui obeiƒƒent: E quand il eut paƒƒé le lac, e 
fut arriué au pais des Gergeƒeniens, il rencontra 
deux demoniacles, qui ƒortoint des tombeaux, 
e êtoint ƒi terribles, que nul ne pouoit paƒƒer par 
ce chemin, E adonc ils s’ecrierent ainƒi: Qu’as 
tu affaire auec nous? Ieƒus fis de Dieu. Nous 
es-tu ici venu tourmenter deuant le temps ? 
Or y auoit il loing d’eux vn grand troupeau de 
porceaux, qui paiƒƒoit: dont les diables le prioint 
ainƒi: Si tu nous iettes dehors, laiƒƒe nous aller 
au troupeau des porceaux. E il leur dit: Allés. 
E ils ƒortirent, e s’en allerent au troupeau des 
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porceaux. E voila tout le troupeau des por-
ceaux, qui par la deƒcente s’en alla ietter au lac, e 
moururent en l’eau. E les porchiers s’enfuirent, 
e allerent le tout raconter en la ville, e principal-
lement des demoniacles. E adonc toute la ville 
ƒortit au deuant de Ieƒus, e quand il le virent, il 
le prierent qu’il s’en allat de leurs quartiers.

Chap. IX.

S i entra en vn bateau, e paƒƒa outre, e 
vint en ƒa ville. E adonc on lui apporta 

vn impotent giƒant en vn lit. E Ieƒus voyant 
leur foi, dit a l’impotent: Aye bon courage, 
mon fis, tes pechés te ƒont pardonnés. E 
alors aucuns des ƒcribes penƒoint a part eux 
qu’il blaƒphemoit. E Ieƒus cognoiƒƒant leurs 
penƒees, dit: Pourquoi penƒés vous mal en 
voz cueurs? Car lequel êt plus aiƒé, de dire, 
Tes pechés te ƒont pardonnés ou de dire, 
Leue toi, e chemine? E affin que vous ƒachés 
que le fis d’homme a puiƒƒance ƒur terre de 
pardonner les pechés, leue toi (dit-il lors 
a l’impotent) e pren ton lit, e t’en va en ta 
maiƒon. E il ƒe leua, e s’en alla en ƒa maiƒon. 
Ce que voyant le menu peuple, s’éme-
rueilla, e glorifia Dieu, qui auoit donné telle 
puiƒƒance aux hommes. E Ieƒus en s’en allat 
de lá, vit vn homme aƒƒis au banc du peage, 
nommé Matthieu, e lui dit: Sui moi. E il ƒe 
leua, e le ƒuiuit. E comme Ieƒus banquetoit 
chés lui, e que pluƒieurs peagiers e maluiuans 
étoint venus banqueter auec lui, e auec ƒes 
diƒciples, les phariƒiens voyans cela, dirent a 
ƒes diƒciples: Pourquoi mange vôtre maitre 
auec peagiers e maluiuans? E Ieƒus oyant 
cela, leur dit: Ceux qui ƒe portent bien, 
n’ont que faire de medecin, mais ceux qui 
ƒe portent mal. Allés donc, e apprenés que 

veut dire, i’aime mieux pieté que ƒacrifice. 
Car ie ne ƒuis pas venu appeler gent iuƒtes a 
s’amender, mais pecheurs.
Adonc les diƒciples de Iehan lui vindrent dire: 
Que veut dire que nous e les phariƒiens ieunons 
beaucoup, e tes diƒciples ne ieunent pas? E Iefus 
leur dit: Ceux qui font de nopces, peuuent-ils 
mener dueil, tandis que l’époux êt auec eux: 
Mais le tems viendra que l’époux leur ƒera ôté, 
e alors ils ieuneront. Nul ne met vne piece de 
drap tout frais en vn vieil habillement. Car la 
piece emporteroit de l’habillement, e la rom-
pure en ƒeroit pire. Item on ne met pas le vin 
nouueau en vieilles peaux: autrement les peaux 
ƒe romproint, e le vin s’épandroit, e les peaux 
ƒe gáteroint. Mais on met le vin nouueau en 
nouuelles peaux, e tous deux ƒe contregardent. 
Ce-pendant qu’il leur tenoit ces propos voici 
venir vn ƒeigneur de la iuƒtice, qui lui fit la reue-
rence, e dit; Ma fille êt maintenant trépaƒƒée, 
mais vien lui mettre la main deƒƒus, e elle 
reuiura. E Ieƒus ƒe leua, e lui alla apres, e ƒes 
diƒciples quant-e-quant. E voici vne femme, 
qui auoit le flux de ƒang il y auoit douz’ans, 
laquelle vint par derriere, e toucha le bord de 
ƒa robbe, Car elle diƒoit en ƒoi-même: Si ie puis 
ƒeulement toucher ƒa robbe, ie ƒuis ƒauue. E Ieƒus 
ƒe retourna; e quand il la vit, il dit: Aye bon 
courage, ma fille, ta foi t’a ƒauuée. E la femme 
fut guarie tout a l’heure. E quand Ieƒus fut venu 
chés le dit Seigneur, e vit les menetriers, e a 
force gens qui menoint bruit, il leur dit: Retirés 
vous, car la fille n’êt pas morte, mais elle dort. 
Mais ils ƒe moquoint de lui, Puis quand ces gens 
furent mis dehors, il entra, e la prit par la main, 
e la fille ƒe leua: de quoi le bruit en courut par-
tout le pays. E quand Ieƒus s’en alloit de lá, deux 
aueugles lui allerent apres, crians e diƒans: Aye 
merci de nous, fis de Dauid.
E quand il fut arriué en la maiƒon, les aueugles 
vindrent a lui, E Ieƒus leur dit Croyés vous que 
ie Ie puiƒƒe faire: Oy ƒire, lui diƒent-ils. Adonc 
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il leur toucha les yeux, en diƒant: Qu’il vous ƒoit 
fait ƒelon vôtre foi. E leurs yeux furent ouuers. 
E Ieƒus les menaça, e leur dit: Gardés que nul 
ne le ƒache. Mais quand ils furent partis, ils en 
ƒemerent le bruit partout le pays. E quand ils 
s’en alloint, on lui apporta vn homme muet 
demoniacle: e quand le diable en fut chaƒƒé, 
le muet parla, de quoi le commun s’ébahit, 
diƒant qu’on n’auoit iamais veu telle chose en 
Iƒrael. Mais les phariƒiens diƒoint qu’il chaƒƒoit 
les diables, de part le prince des diables. E 
Ieƒus alloit par toutes les villes e bourgades, 
enƒeignant en leurs colleges, e prêchant l’euan-
gile du regne, e guariƒƒant toute maladie e toute 
langueur parmi le peuple. E uoyant tant de 
gens, il en eut pitié, a cauƒe qu’ils étoint épars e 
égarés comme brebis ƒans bergier. Adonc il dit a 
ƒes diƒciples; La moiƒƒon et grande, mais il n’y a 
guaire d’ouuriers: par quoi priés le maitre de la 
moiƒƒon qu’il enuoye des ouuriers en ƒa moiƒƒon.

Chap. X.

S i appella ƒes douze diƒciples, e leur 
donna puiƒƒance contre les ords 

eƒperits, de les chaƒƒer, e guarir toute ma-
ladie e langueur. Or les noms des douze 
apôtres ƒont ceux ci: Le premier Simon 
ƒurnommé Pierre, e André ƒon frere: 
laques le fis de Zebedée, e Iehan ƒon frere: 
Philippe e Bartholomée: Thomas e Mat-
thieu le peagier: Iaques le fis d’Alphée, 
e Lebbée ƒurnommé Thaddée: Simon 
Cananite, e Iudas Iƒcariot, lequel le trahit. 
Ces douze enuoya Ieƒus, e leur commanda 
ainƒi: N’allés point aux nacions étranges, 
e n’entrés en ville de Samarie, ainçois allés 
aux brebis perdues de la maiƒon d’Iƒrael. E 
en allant prêchés, e dites que le regne celeƒte 
êt pres. Guariƒƒés les malades: nettoyés 

les ladres: reƒƒuƒcités les mors: chaƒƒés les 
diables: il ne vous coûte rien, donnés le pour 
rien. N’ayés n’or, n’argent, ne monoye en 
voz bourses, ne beƒaƒƒe pour le chemin, ne 
deux robbes, ne ƒouliers, ne verge, car vn 
ouurier vaut bien le nourrir. E en quelque 
ville ou village que vous entrerés, enquêtés 
vous s’il y a homme qui vaille, e’y demourés 
iuƒque vous vous en partiés.
E en entrant en la maiƒon, ƒalués-la en diƒant: 
Paix ƒoit ceans. Que ƒi la maiƒon le vaut, vôtre 
paix y vienne. E ƒi elle ne le vaut, que vôtre 
paix retourne a vous. E qui ne vous receura, 
n y n’orra voz parolles, ƒortés de celle maiƒon 
ou ville, e ƒcoués la poudre de voz pieds. Ie 
vous di pour certain, que ceux de Sodome e 
de Gomorre ƒeront plus portablement trait-
tés au iour du iugement, que celle ville. Or-ça, 
ie vous enuoye comme brebis parmi les loups. 
Soyés donque fins comme ƒerpens, e ƒimples 
comme colombes. E vous donnés garde des 
hommes: car ils vous meneront deuant la 
iuƒtice, e vous fouetteront en leurs colleges, e 
ƒerés menés aux princes e rois a cauƒe de moi, 
pour leur être témoignage, e aux payens. Or 
quand ils vous liureront, ne vous ƒouciés com-
ment ou quoi vous deurés dire, car vous ƒerés 
fournis tout a l’heure, de ce que vous deurés 
dire. Car ce ne ƒera pas vous qui parlerés, mais 
l’eƒperit de vôtre pere, qui parlera en vous. Or 
le frere liurera le frere a mort, e le pere le fis, e 
ƒe dreƒƒeront les enfans contre les peres e meres, 
e les mettront a mort, e serés hays de châcun 
a cauƒe de mon nom. E qui endurera iuƒqu’a la 
fin, sera ƒauué. Or quand on vous chaƒƒera en 
vne ville, fuyés en l’autre: car ie vous di cer-
tainement que vous n’aurés pas été par toutes 
les villes d’Iƒrael, que le fis d’homme ne vienne. 
Le diƒciple n’êt pas par deƒƒus le maitre, ne le 
ƒeruiteur par deƒƒus ƒon ƒeigneur. Le diƒciple se 
doit bien contenter s’il êt comme ƒon maitre, e 
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le ƒeruiteur s’il êt comme ƒon Seigneur. S’ils ont 
appellé le mênagier, Beelzebul, combien plus 
ƒon mênage ? Parquoi ne les craignés point. Car 
rien n’êt ƒi couuert, qu’il ne ƒe découure: ne ƒi 
caché, qu’il ne ƒe ƒache.
Ce que ie vous di en tenebres, dites-le en 
lumiere: e ce que vous oyés a l’oreille, prêchés-
le de deƒƒus les toits: e ne craignés point ceux qui 
tuent le corps, e ne peuuent tuer l’ame: mais plu-
tôt craignés celui qui peut e ame e cors mettr’a 
perdicion en la gehene. Deux paƒƒereaux ne 
coûtent pas plus d’vn grand blanc, e toutefois 
il n’en tombe pas vn ƒans votre pere. E de vous, 
même les poils de vôtre tête, ƒont tous contés. 
Parquoi n’ayés peur: vous valés beaucoup plus 
que les paƒƒereaux. Quiconque donc m’auouera 
deuant les hommes, ie l’auouerai auƒƒi deuant 
mon père qui êt es cieux; e qui me renoncera 
deuant les hommes, ie le renoncerai auƒƒi deuant 
mon pere qui êt es cieux, Ne penƒés pas que ie 
ƒoye venu mettre paix en terre: ie n’y ƒuis pas 
venu mettre paix, mais guerre. Car ie ƒuis venu 
mettre debat entre le fis e le pere, e la fille e la 
mere, e la belle fille, e la belle mere, tellement 
que les ennemis d’vn homme, ƒeront ceux de ƒa 
maiƒon. Qui aime plus pere ou mere, que moi, 
n’êt pas digne d’être des miens: e qui aime plus 
fis ou fille que moi, n’êt pas digne d’être des 
miens: e qui ne prend ƒa croix e me ƒuit, n’êt 
pas digne d’être des miens. Qui gaignera ƒa vie, 
la perdra: e qui perdra la vie pour l’amour de 
moi, la gaignera. Qui vous reçoit, me reçoit: e 
qui me reçoit, reçoit celui qui m’a enuoyé. Qui 
reçoit vn prophete au nom d’vn autre prophete, 
il en receura tel ƒalaire, comme s’il auoit receu le 
même prophete, au nom duquel il reçoit l’autre: 
e qui reçoit vn homme de bien, au nom d’vn 
autre homme de bien, il en ƒera payé tout ainƒi 
comme s’il auoit receu le dit homme de bien: 
e qui au moindre de ceux ici donnera a boire 
ƒeulement vn verre d’eau froide, tenés vous 
aƒƒeurés qu’il ne perdra pas ƒa peine.

Chap. XI.

E quand Ieƒus eut achevé de comman-
der a ƒes douze diƒciples, il ƒe partit 

de là, pour enƒeigner e prêcher par leurs 
villes. E Iehan ayant oui parler en priƒon 
des faits de Chriƒt, lui enuoya dire par 
deux de ƒes diƒciples: Es tu celui qui doit 
venir, ou ƒi nous en attendons vn autre? E 
Ieƒus leur répondit : Allés rapporter a Iehan 
ce que vous oyés e voyés. Les aueugles y 
voyent, e les boiteux cheminent: les ladres 
ƒont nettoyés, e les ƒourds oyent: les mors 
reƒƒuƒcitent, e les poures apprenent Euan-
gile: e bienheureux êt qui ne hurtera point 
en moi. E ainƒi qu’ils s’en alloint, Ieƒus com-
mença a dire de Iehan au peuple: Qu’êtes 
vous allés voir au deƒert: vn roƒeau demené 
du vent. Mais qu’êtes vous aller voir; vn 
homme vêtu douillettement? Vous ƒaués 
bien que ceux qui ƒont habillés douillette-
ment, ƒe tiennent chés les rois. Mais qu’êtes 
vous allés voir: vn prophete? Voire, vous 
di-ie, e plus que prophete. Car c’êt celui du 
quel il êt ecrit: I’enuoyerai mon meƒƒager 
deuant toi, qui appreƒtera le chemin deuant 
toi. Ie vous aƒƒeure bien qu’il n’y eut onque 
fis de femme plus grand que Iehan Battiƒte, 
e toutefois le moindre du regne êt plus 
grand que lui. Or depuis le temps de Iehan 
Battiƒte, iuƒqu’a present, le regne des cieux 
ƒe prend par force, e les violens le rauiƒƒent. 
Car tous les prophetes e la loi ont prophetiƒé 
iuƒqu’a Iehan: e ƒi vous le voulés receuoir, 
c’êt Elie qui deuoit venir. Qui a oreilles 
pour ouir oye. E a quoi accomparerai-ie 
cête nacion ? ll en prend comme des petis 
enfans, qui ƒont parmi le marché, e crient 
ainƒi a leurs compaignons: Nous vous auons 
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fleuté, e vous n’aués pas danƒé: nous vous 
auons chanté comme pleinte, e vous n’aués 
point fait de pleinte. Car Iehan êt venu qui 
ne mange ne boit, e ils diƒent qu’il a le diable. 
Le fis d’homme êt venu qui mange e boit, e 
ils difent que c’êt vn gourmand e yurogne, 
ami des vƒuriers e maluiuans, e êt la ƒageƒƒe 
quittée des ƒiens.
Puis ƒe print a parler contre les villes, eƒquelles 
auoient été faits tant de ses miracles, e ƒi ne 
s’êtoint point amendées. Malheur ƒur toi Cho-
razin, malheur ƒur toi Bethƒaidan: car ƒi en Tyr 
e en Sidon euƒƒent été faits les miracles, qui ont 
été faits en vous, ils se fuƒƒent pieça amendés en 
haire e poudre. Parquoi ie vous di que ceux de 
Tyre de Sidon ne ƒeront pas ƒi malvenus au iour 
du iugement, que vous. E toi Capharnaum, qui 
e se leuée iuƒqu’au ciel, tu seras abbaiƒƒée iusqu’en 
enfer. Car ƒi en Sodome euƒƒent été faits les 
miracles qui ont été faits en toi, ils euƒƒent duré 
iuƒque auiourdhui. Pour tant ie vous di que ceux 
de Sodome ƒeront au iour du iugement plus 
paƒƒablement traittés, que toi. Vne fois Ieƒus 
parla ainƒi: Ie te remercie, pere, Seigneur du ciel 
e de la terre, de ce que tu as caché ces choƒes aux 
ƒages e entendus, e les as reuelées aux petis: e l’as 
fait, ô pere, pource qu’ainƒi t’a pleu. Tout m’êt 
liure par mon pere, e nul ne cognoit le fis ƒinon le 
pere, ni le pere ƒinon le fis, e a qui le fis le voudra 
reueler. Venés a moi vous tous qui trauaillés e 
étes chargés, e ie vous ƒoulagerai. Prenés mon 
ioug ƒur vous, e apprenés de moi, qui ƒuis debo-
naire e humble de cueur, e vous trouuerés repos 
a voz ames: car mon ioug êt aiƒé, e mon fardeau 
leger.

Chap. XII. 

V ne fois Ieƒus alloit par les bleds vn 
iour de ƒabbat, e ƒes diƒciples eurent 

faim, ƒi se prindrent a arracher des épics, e 
en manger. Ce que voyans les Phariƒiens, 
lui dirent: Vois-tu que tes diƒciples font 
choƒe, qu’il n’êt pas loiƒible de faire au Sab-
bat? E il leur dit: N’aués vous point leu que 
fit Dauid, vne fois qu’il eut faim, lui e ceux 
qui étoint auec lui; comment il entra en la 
maiƒon Dieu, e mangea les pains deuant 
mis, leƒquels il ne lui étoit pas loiƒible de 
manger, ni a ƒa compaignie, mais ƒeulement 
aux preftres. Ou n’aués vous point leu en 
la loi que au ƒabbat les preƒtres au temple 
rompent bien le Sabbat, e ƒi n’en ƒont point 
reprins: E ie vous di qu’il y a ici qui êt plus 
grand que le temple. Que ƒi vous ƒauiés que 
veut dire: I’aime mieux pieté, que ƒacrifice, 
vous n’euƒƒiés pas condamné les innocens. 
Car le fis d’homme êt auƒƒi maitre du ƒabbat. 
Puis se partit de lá, e s’en alla en leur college. 
Or y auoit-il vn homme qui auoit la main 
ƒeche: dont ils lui demanderent s’il étoit 
loiƒible de guarir au Sabbat, pour l’accuƒer. 
E il leur dit: Qui êt l’homme de vous, que 
s’il a vne brebis, laquelle tombe le Sabbat en 
vne foƒƒe, qu’il ne la prenne e l’en tire?
E combien plus vaut vn homme qu’vne brebis: 
Parquoi il êt loiƒible au ƒabbat de bien faire. Puis 
dit a l’homme: éten ta main. E il l’étendit, e elle 
deuint ƒaine comme l’autre. E les Phariƒiens 
ƒortirent, e prindrent conƒeil contre lui pour le 
mettr’a mort. Ce que connoiƒƒant Ieƒus, ƒe par-
tit de lá, e beaucoup de gens lui allerent apres, 
lêquels il guarit tous, e leur defendit qu’ils ne le 
decelaƒƒent point, affin que fût accompli le dit 
du prophete Eƒaie, qui dit: Voici mon ƒeruiteur 
que j’ai éleu, mon bien aimé, auquel mon ame 
prend ƒon plaiƒir. Ie mettrai mon eƒperit ƒur 
lui, e il fera iuƒtice aux gens. Il n’étriuera, ni ne 
criera, e n’orra perƒone ƒa voix parmi les rues. 
Il ne rompra pas vn roseau caƒƒé, e n’étein-
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dra pas vne meche fumante, tellement qu’il 
menera le droit a victoire, e en ƒon nom les gens 
eƒpereront.
Adonc on lui amena vn demoniacle aueugle 
e muet, e il le guarit, tellement que l’aueugle 
e muet parla, e y vit. De quoi tout le menu 
peuple s’étonna, e dirent: Seroit-ce point le 
fis de Dauid? Mais les Phariƒiens, oyans cela, 
dirent qu’il ne chaƒƒoit les diables que de-part 
Beelzebub le prince des diables. E Ieƒus voyant 
leurs penƒées, leur dit: Tout royaume, qui a 
debat contre ƒoi-même, vient a être deƒolé : 
e toute ville ou maiƒon, qui êt en debat contre 
ƒoi-même, ne dure pas. Que ƒi Satan chaƒƒe 
Satan, il êt en debat contre ƒoi-même, com-
ment donque durera ƒon regne? E ƒi ie chaƒƒe 
les diables de part Beelzebul, les vôtres de-part 
qui les chaƒƒent ils? Pour-celá ƒeront-ils voz 
iuges. Mais ƒi ie chaƒƒe les diables par l’eƒperit de 
Dieu, il s’en ƒuit que le regne de dieu êt venu a 
vous. Car comment pourroit-on entrer chés vn 
puiƒƒant homme, e piller ƒon meuble, ƒans pre-
mier lier le puiƒƒant homme, e par ainƒi piller ƒa 
maiƒon? Qui n’êt auec moi, êt contre moi: e qui 
n’amaƒƒe auec moi, dépend. E pourtant ie vous 
di que tout peche e blaƒpheme ƒera pardonné 
aux hommes: mais le blaƒpheme contre le ƒaint 
eƒperit ne ƒera point pardonné aux hommes. E 
qui dira quelque choƒe contre le fis d’homme, 
il lui ƒera pardonné: mais qui dira contre le 
ƒaint eƒperit, il ne lui ƒera pardonné ni en ce 
ƒiecle ni en l’auenir. Ou faites l’arbre bon, e ƒon 
fruit bon: ou faites l’arbre mauuais, e ƒon fruit 
mauuais; car au fruit on connoit l’arbre. Race 
de viperes, comment pourriés vous bien parler, 
veu que vous êtes mauuais: Car de l’abondance 
du cueur la bouche parle. Vn bon homme du 
bon grenier de ƒon cueur tire bonnes choƒes: 
e vn mauuais homme du mauuais grenier tire 
mauuaiƒes choses. E ie vous di que de toute 
mauuaiƒe parolle, que les hommes auront ditte, 
ils en rendront conte au iour du iugement. Car 

par tes parolles tu ƒeras aƒƒout, e par tes parolles 
tu ƒeras condamné.
Adonc quelques ƒcribes e phariƒiens parlerent 
ainƒi: Maitre nous voudrions bien voir quelque 
ƒigne de toi. E il leur répondit: Vne mauuaiƒe e 
fauƒe generacion demande ƒigne, e ƒigne ne lui 
ƒera baillé, ƒi non le ƒigne du prophete Ionas. Car 
comme Ionas fut au ventre du grand poiƒƒon 
trois iours e trois nuits, ainƒi ƒera le fis d’homme 
au cueur de la terre trois iours e trois nuits. 
Ceux de Niniue ƒe leueront au jugement auec 
cête nacion, e la condamneront, a cauƒe qu’ils 
s’amenderent au prêcher de Ionas: e voici qui 
êt plus que Ionas. La reine du midi ƒe leuera au 
iugement auec cête nacion, e la condamnera, 
pourtant qu’elle vint du bout du monde pour 
ouir la sageƒƒe de Salomon, e voici qui êt plus 
que Salomon. Or quand vn ord eƒperit êt ƒorti 
d’vn homme, il s’en va par lieux ƒecs, cerchant 
repos. E quand il n’en trouue point, il dit: Ie 
m’en retournerai en ma maiƒon, d’où ie ƒuis 
parti. Si va, e la trouue vuide, balliée, e accoû-
trée. Adonc il s’en va prendre auec ƒoi ƒet autres 
eƒperits pires que ƒoi-même, ƒi entrent lá, e y 
demeurent, e ƒe porte le cas de c’êt homme plus 
mal apres que deuant. Ainƒi en prendra a cête 
mauuaiƒe nacion.
E ainƒi qu’il parloit encor au populaire, ƒa mere 
e ƒes freres étoint dehors, qui vouloint parler 
a lui. E quelcun lui dit: Vela ta mere e tes freres 
qui ƒont lá dehors, e veulent parler a toi. E il 
répondit a celui qui le lui auoit dit: Qui êt ma 
mere, e qui ƒont mes freres? Puis étendit la 
main vers ƒes diƒciples, e dit: Voici ma mere e 
mes freres. Car qui fait le vouloir de mon pere, 
qui êt es cieux, il êt mon frere, e ma ƒeur, e ma 
mere.
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Chap. XIII.

O r vn iour Ieƒus ƒortit de la maiƒon, e 
aƒƒit aupres lac, e s’aƒƒembla a lui tant 

de gens, qu’il entra en vn bâteau, e s’aƒƒit, e 
tout le peuple étoit au riuage, e il parla beau-
coup a eux par paraboles, diƒant, Vne fois 
vn ƒemeur s’en alla semer, e en ƒemant, vne 
partie cheut aupres du chemin, e les oiƒeaux 
vindrent qui la mangerent. L’autre cheut 
en lieu pierreux, lá où elle n’auoit guaire 
de terre, ƒi leua incontinant, a cauƒe qu’elle 
n’auoit pas bon fond de terre: e quand le 
ƒoleil fut leué, elle brula; e a cauƒe qu’elle 
n’auoit pas racine, elle ƒecha. L’autre cheut 
entre les épines, e les épines creurent e 
l’étofferent. L’autre cheut en bonne terre, 
e ietta fruit, l’vne cent pour vn, l’autre 
ƒoixante, l’autre trente. Qui a oreilles pour 
ouir, oye. E ƒes diƒciples lui vindrent dire: 
Pourquoi leur parles tu par paraboles? Aux-
quels il répondit: Pource qu’a vous êt fait 
la grace de connoitre les ƒecrets du regne 
celeƒte, e a eux non. Car qui a, il lui ƒera 
donné, e aura a foiƒon: mais qui n’a, même 
ce qu’il a, lui ƒera ôté. Pource lá leur parle-
ie par paraboles, pour ce qu’ils y voyent 
ƒans y voir, e oyent ƒans ouir e entendre: 
e s’accomplit en eux la prophetie d’Eƒaie, 
laquelle dit: Vous ourrés voire, mais ce sera 
ƒans entendre: e y verrés, mais ce ƒera ƒans 
bien voir. Car ce peuple a le cueur engour-
di, e oyent gros des oreilles, e ƒerrent leurs 
yeux, de peur qu’ils n’y voyent des yeux, e 
oyent des oreilles, e entendent du cueur, e 
ƒe couertiƒƒent, e que ie les guariƒƒe.
Mais de vous, voz yeux ƒont bienheureux d’y 
voir, e voz oreilles d’ouir. Car ie vous aƒƒeure 
bien, que mains prophetes e iuƒtes ont deƒiré 

de voir ce que vous voyés, e ƒi ne l’ont pas veu: 
e d’ouir ce que vous oyés, e ƒi ne l’ont pas oui. 
Vous donc oyés la parabolle du ƒemeur. Quand 
quelcun ouit la parolle du regne, e ne l’entend 
pas, le Mauuais vient, qui rauit ce qui êt ƒemé en 
ƒon cueur: c’êt celui qui êt ƒemé aupres du che-
min. E celui qui êt ƒemé en lieu pierreux, c’êt vn 
lequel incontinant qu’il ouit la parolle, la reçoit 
ioyeuƒement: mais il n’a point en ƒoi de racine, 
e êt de petite durée: e quand il vient tribula-
cion ou perƒecucion pour la parolle, incontinant 
il quitte tout. E celui qui êt ƒemé es épines, c’êt 
vn qui ouit la parolle, laquelle parolle le ƒouci de 
ce monde, e l’abus des richeƒƒes, ƒuffoque, telle-
ment qu’ell’êt ƒans fruit. E celui qui êt ƒemé en 
bonne terre, c’êt vn qui ouit la parolle, e l’en-
tend, lequel porte fruit e fait l’vn cent pour vn, 
l’autre ƒoixante, l’autre trente.
Il leur propoƒa vn’autre parabole, diƒant: Il en 
prend du regne celeƒte, comme d’vn homme 
qui ƒema bonne ƒemence en ƒon champ. Mais 
ainƒi qu’on dormoit, ƒon ennemi vint ƒemer 
des mauuaiƒes herbes parmi le blé, puis ƒen alla. 
E quand l’herbe eut ietté e fait fruit, alors on 
y vit auƒƒi les mauuaises herbes. Si vindrent les 
ƒeruiteurs du mênager, e lui dirent: Sire, n’as tu 
pas ƒemé bonne ƒemence en ton champ? e d’où 
vient qu’ily a des mauuaiƒes herbes ? E il leur 
dit: L’homme ennemi l’a fait. Veus-tu donque 
(lui dirent les ƒeruiteurs) que nous les allions 
cueillir: Nenni, dit il, de peur qu’en cueillant les 
mauuaiƒes herbes, vous n’arrachiés le blé auec. 
Laiƒƒés les croitre tous deux enƒemble iuƒqu’a 
moiƒƒon: e au tems de moiƒƒon ie dirai aux 
moiƒƒonneurs qu’ils cueillent premierement les 
mauuaiƒes herbes, e les lient en gerbes pour les 
bruler, e qu’ils aƒƒemblent le blé en mon grenier.
Il leur propoƒa vn’autre parabole, diƒant, Il en 
prend du regne celeƒte, comme d’vn grain de 
moutarde, qu’vn homme prend e ƒeme en ƒon 
champ: lequel êt l’vn des petis grains qui ƒoit: e 
quand il êt creu, c’êt la plus grande des herbes, 
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e deuient arbre, tellement que les oifeaux de 
l’air vienent faire leur nid en ƒes branches. Il 
leur dit vn’autre parabole: ll en prend du regne 
celeƒte comme du leuain, qu’vne femme prend, 
e le cache en trois meƒures de farine, iuƒqu’a ce 
que tout ƒoit leué. Toutes ces choƒes dit Ieƒus 
par paraboles a ces gens, e ƒans paraboles ne leur 
parloit point, afin que fût accompli le prophete 
Eƒaie, qui dit: I’ouurirai ma bouche en para-
boles, ie dirai choses cachées des que le monde 
êt monde. Puis Ieƒus laiƒƒa ces gens, e s’en alla 
en la maiƒon. E ƒes diƒciples lui vindrent dire: 
Declare nous la parabole des mauuaiƒes herbes 
du champ. Lequel leur répondit: Celui qui 
ƒeme la bonne ƒemence, c’êt le fis d’homme: e le 
champ, êt le monde. La bonne ƒemence, ƒont les 
enfans du regne: e les mauuaises herbes, ƒont les 
enfans du Mauuais. L’ennemi qui les ƒeme, c’êt 
le diable: e la moiƒƒon êt la fin du monde, e les 
moiƒƒonneurs ƒont les anges.
Ainƒi donc qu’on cueille les mauuaiƒes herbes, 
e les brule-on au feu, ainƒi ƒera-il en la fin de ce 
monde. Le fis d’homme enuoyera ƒes anges, qui 
cueillir en de ƒon royaume tous encombriers e 
malfaiƒans, e les ietteront en vne fournaiƒe de 
feu: lá y aura bien a plourer e grincer des dens. 
Alors les iuƒtes reluiront comme le ƒoleil, au 
royaume de leur pere. Qui a oreilles pour ouir, 
oye. Item il en prend du regne celeƒte comme 
d’vn treƒor caché en vn chap, lequel vn homme, 
quand il le trouue, le cele, e de la ioye qu’il en a, 
s’en va vendre tout ƒon auoir, e achete ce champ. 
Il en prend du regne celeƒte comme ƒi vn mar-
chant cerchoit des bonnes perles, e ayant trouué 
vne perle de grand pris, s’en alloit vendre tout 
ƒon auoir, pour l’acheter. Item c’êt tout ainƒi 
du regne celeƒte, comme d’vn veruueil qu’on 
iette en la mer, lequel amaƒƒe de toutes ƒortes: e 
quand il êt plein, on le tire a riue, e s’aƒƒoit-on, 
e cueille-on le bon en des vaiƒƒeaux, e le mauuais 
on le iette dehors. Ainƒi ƒera en la fin du monde. 
Les anges ƒortiront, qui ƒepareront les mauuais 

d’entre les iuƒtes, e les ietteront en vne four-
naise de feu: lá y aura bien a plourer e grincer 
des dens. Entendés vous tout ceci leur dit Ieƒus. 
Oy, ƒire, lui diƒent ils. E pourtant tout homme 
ƒauant, apprins en matiere du regne celeƒte, êt 
ƒemblable a vn mênager, qui tire de ƒon cellier 
choƒes nouuelles e vieilles. E quand Ieƒus eut mis 
fin a ces paraboles, il ƒe partit delá, e alla en ƒon 
pays, e ƒe print a les enƒeigner en leur college, 
en ƒorte qu’il s’en étonnoint, e diƒoint: D’oz 
lui vient cête ƒageƒƒe e ces vertus: N’êt-ce pas 
le fis du charpentier ? Sa mere n’êt-ce pas vne 
qui s’appelle Marie: e ƒes freres Iaques, e Ioƒes, 
e Simon, e Iudas: e ƒes ƒeurs ne ƒont elles pas 
toutes vers nous? D’où lui viennent donque 
toutes ces choses? E trouuoint cela tout étrange. 
E Ieƒus le leur dit: Vn prophete n’êt deƒeƒtimé 
qu’en ƒon pays, e en ƒa maiƒon: e ne fit lá guaire 
de miracles, a cauƒe de leur mécroyance.

Chap. XIIII.

D urant ce tems, le quatrenier He-
rodes ouit parler de Ieƒus, e dit a 

ƒes gens que c’étoit Iehan Battiste qui étoit 
reƒƒuƒcité des mors, e que pour cela les mi-
racles beƒognoint en lui. Car Herodes auoit 
prins Iehan et l’auoit lié e mis en priƒon, 
a cauƒe d’Herodias la femme de Philippe 
ƒon frere, pour ce que Iehan auoit dit audit 
Herodes, qu’il ne lui étoit pas loiƒible de 
l’auoir. E le voulant mettr’a mort, il crai-
gnoit le commun peuple, pource qu’on 
tenoit Iehan pour prophete. Or quand on 
faiƒoit le feƒtin de la naiƒƒance d’Herodes, 
la fille d’Herodias danƒa deuant toute la 
compagnie, e pleut tant a Herodes qu’il lui 
promit par ƒon ƒerment de lui donner tout 
ce qu’elle demanderoit. E elle embouchée 
de ƒa mere, lui dit: Donne moi ici en vn plat 
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la tête de Iehan Battiƒte. De quoi le roi fut 
marri: mais a cauƒe du ƒerment, e de ceux 
qui étoint au banquet, il commanda qu’elle 
lui fût donnée. Si en uoya decoller Iehan en 
priƒon, e fut apporté e ƒa tête en vn plat, e 
donnée a la fille, laquelle la porta a ƒa mere. 
E ƒes diƒciples vindrent prendre ƒon cors, e 
l’enterrerent, e l’allerent raconter a Ieƒus.
E Ieƒus oyant cela, se retira de lá en vn bateau, 
en vn lieu deƒert, a-part. E le commun 
peuple oyant cela, le ƒuiuit a pied des villes. 
E Ieƒus ƒortit, e voyant tant de gens, en eut 
compaƒƒion, e guarit leurs malades. E ƒur le 
vêpre ƒes diƒciples lui vindrent dire: Ce lieu êt 
deƒert, e l’heure êt déia paƒƒée, donne congé a 
ces gens, afin qu’ils s’en aillent aux villages, pour 
s’acheter des viures. E Ieƒus leur dit: Il n’êt pas 
beƒoin qu’ils s’en voiƒent: baillés-leur a manger, 
vous. E ils lui dirent: Nous n’auons ici que cinq 
pains e deux poiƒƒons. E il leur dit: Apportés-
les moi ici. Puis comanda que la compagnie 
s’affît ƒur l’herbe, e print les cinq pains e les deux 
poiƒƒons, regarda au ciel, e les benit, e rompit les 
pains, e les bailla aux diƒciples, e les diƒciples a ces 
gens, ƒi en mangerent tous tout leur ƒoul, e leua-
on du ƒurplus des reliefs douze corbeillées. E 
ceux qui en mangerent, étoint enuiron cinq mill 
hommes, ƒans les femmes e les enfans. E incon-
tinant Ieƒus fit entrer ƒes diƒciples au bâteau, e 
paƒƒer outre deuant lui, ce-pendant qu’il don-
neroit congé a ces gens. E quand il eut donné 
congé a ces gens, il monta en vne montagne a 
part, pour prier. E au ƒoir il étoit lá tout ƒeul, e 
le bâteau étoit-ia au milieu du lac, e étoit tour-
menté des vagues car le vent étoit contraire.
E a la quatriême veille de la nuit Ieƒus alla vers 
eux en marchant ƒur le lac. E les diƒciples le 
voyans marcher ƒur le lac, furent troublés, 
diƒans que c’étoit vn fantôme, e s’écrierent de 
peur. E incontinant Ieƒus parla a eux, diƒant: 
Ayés bon courage, c’êt moi, n’ayés peur. E 

Pierre lui répondit: Sire, ƒi c’êt toi, commande-
moi que ie vienne a toi par deƒƒus l’eau. Vien, 
dit-il. E Pierre deƒcend du bâteau, e chemine 
ƒur l’eau, pour aller a Ieƒus. Mais voyant le 
vent qui étoit fort, il eut peur, e en commença 
a enfonƒer, s’écria, diƒant: Sire, ƒauue moi. E 
incontinant Ieƒus étendit la main, e l’empoi-
gna, e lui dit: O méfiant, pourquoi as tu douté: 
E quand ils furent entrés au bateau, le vent 
s’accoiƒa. E ceux du bateau lui vindrent faire la 
reuerence, diƒans: Vrayement tu es fis de Dieu. 
E quand ils eurent paƒƒé outre, ils vindrent au 
pays de Gennezareth. E quand les gens du dit 
lieu le ƒceuent, ils manderent par tout le pays 
voiƒin, qu’on lui amenât tous ceux qui se por-
toint mal, e le prioint de toucher ƒeulement le 
bord de ƒa robbe. E tous ceux qui le toucherent, 
furent guaris.

Chap. XV.

A donc les Scribes e Phariƒiens de 
Ieruƒalem vindrent dire a Ieƒus: 

Pourquoi trêpaƒƒent tes diƒciples l’ordo-
nance des anciens: car ils ne lauent point 
leurs mains, quand ils prennent leur re-
pas. E il leur répondit: E vous, pourquoi 
trêpaƒƒés-vous le commandement de Dieu 
par vôtr’ordonance: Car Dieu a ainƒi com-
mandé: Honore ton pere e ta mere: e qui 
maudira pere ou mere, ƒoit mis a mort. E 
vous dites, que qui dira a ƒon pere ou a ƒa 
mere: L’offrande que ie ferai, sera a ton 
profit: il n’êt-ia beƒoin qu’il honore ƒon pere 
ou ƒa mere; e par ainƒi aués aneanti le com-
mandement de Dieu, par vôtr’ordonance. 
O hypocrites, Eƒaie a bien prophetiƒé de 
vous, diƒant: Ce peuple s’approche de moi 
de bouche, e m’honnore des leures, e leur 
cueur êt loin de moi. Mais ils perdent leur 
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tems de m’honnorer, enƒeignans doctrine 
de commandement d’hommes. Puis ap-
pella le commun peuple, e leur dit: Ecoutés, 
e entendés. Ce qui entre par la bouche ne 
ƒouille pas l’homme mais ce qui ƒort de la 
bouche, c’êt ce qui ƒouille l’homme. Adonc 
les diƒciples lui voint dire: Sais tu point que 
les Phariƒiens, oyans ce propos, en ont été 
déplaiƒans: E il leur répondit: Toute plante 
que mon pere celeƒte n’a plantée, ƒera arra-
chée. Laiƒƒes-les: ce ƒont aueugles, guides 
d’aueugles. Que ƒi vn aueugle guide vn 
aueugle, ils tomberont tous deux en vne 
foƒƒe. E Pierre lui dit: dechiffre-nous cête 
parabole. E Ieƒus dit: E comment: êtes-
vous auƒƒi lours que les autres? N’enten-
dés-vous pas encor, que tout ce qui entre 
en la bouche, s’en va au ventre, e ƒe iette 
par le bas: Mais ce qui ƒort de la bouche, 
part du cueur, e c’êt ce qui ƒouille l’homme. 
Car du cueur partent mauuaises penƒées, 
meurtres, adulteres, paillardises, larrecins, 
faux têmognages, blaƒphemes: ce ƒont ces 
choƒes qui ƒouillent l’homme. Mais man-
ger ƒans ƒe lauer les mains, ne ƒouille pas 
l’homme.
Puis Ieƒus partit de lá, e ƒe retira aux quartiers 
de Tyre de Sidon. E il ƒuruint vne femme 
Cananée, partie de ces contrées, qui lui crioit: 
Aye merci de moi, ƒire fis de Dauid: ma fille 
êt miƒerablement tourmentée du diable. Mais 
il ne lui répondit pas vn mot. E ƒes diƒciples le 
vindrent ainƒi prier: Depêche-la: car elle crie 
apres nous. Lequel rêpondit: Ie ne ƒuis enuoyé 
ƒinon aux brebis perdues de la maiƒon d’Iƒrael. 
E elle lui vint faire la reuerece, e dit: Sire, 
aide moi. Mais il lui rêpondit: ll n’êt pas beau 
de prendre le pain des enfans, e le ietter aux 
petis chiens. Il êt bien vrai, ƒire, dit elle: ƒi êt-ce 
toute fois que les petis chiens mangent bien des 

miettes qui tombent de la table de leurs maitres. 
Alors Ieƒus répondit, e lui dit: O femme, ta foi 
êt grande: qu’il te ƒoit fait comme tu veus. E ƒa 
fille fut guarie tout a l’heure.
E Ieƒus ƒe partit delá, e s’en alla vers le lac de 
Galilée, e monta en vne montagne, e s’y aƒƒit, e 
vindrent a lui beaucoup de gens, qui auoint auec 
eux des boiteux, aueugles, muets, manchets, e 
pluƒieurs autres, qu’ils ietterent aux pieds de 
Ieƒus: e il les guarit, de ƒorte que ces gens s’éme-
rueilloint, voyans les muets parler, les manchets 
ƒains, les boiteux marcher, les aueugles y voir, 
ƒi en glorifierent le dieu d’Iƒrael. E Ieƒus appella 
ƒes diƒciples, e dit: Il me fait mal de ces gens, car 
il y a-ia trois iours qu’ils ƒont auec moi, e n’ont 
que manger, e ƒi ne les en veux pas enuoyer 
ieuns, de peur qu’ils ne defaillent en chemin. 
E ƒes diƒciples lui dirent: D’où pourrions-nous 
auoir en lieu deƒert tant de pains, pour ƒouler 
vn ƒi grand monde ? E Ieƒus leur dit: Combien 
de pains aués-vous? Set (diƒent ils) e quelque 
peu de poiƒƒonets. Adonc il comanda a ces 
gens de s’aƒƒoir a terre, e print les ƒet pains, e 
les poiƒƒons, e loua dieu, e les rompit, e bailla a 
ƒes diƒciples, e les diƒciples au peuple, ƒi en man-
gerent tous tout leur ƒoul, e leua-on le reƒte des 
reliefs, qui furent ƒet pannerées. E ceux qui en 
mangerent, étoint quatre mill hommes, ƒans 
les femmes e enfans. Puis quand il eut donné 
congé a ces gens, il s’embarqua, e s’en vint aux 
contrées de Magdala.

Chap. XVI.

E les Phariƒiens e Sadduciens, pour 
l’eƒƒayer, le vindrent prier qu’il 

leur montrât quelque ƒigne du ciel. Lequel 
leur répondit: Au ƒoir vous dites: Il fera 
beau tems, car le ciel êt rouge. E au matin: 
Il plouura auiourdhui, car le ciel êt rouge 
e malplaiƒant. Hypocrites, vous ƒaués bien 
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iuger du regard du ciel, e ne poués pas iuger 
des ƒignes des tems. Vne mauuaiƒe e fauƒƒe 
race demande ƒigne, e ƒigne ne lui ƒera don-
né, ƒinon le ƒigne du prophete Ionas. Puis les 
laiƒƒa, e s’en alla. E quand ƒes diƒciples eurent 
paƒƒé le lac, ils auoit oublié de prendre des 
pains. E Ieƒus leur dit: Auiƒés de vous 
donner garde du leuain des Phariƒiens e 
Sadduciens: E ils penƒoint en eux-mêmes, 
que c’étoit a cauƒe qu’ils n’auoit pas prins 
des pains. Ce que connoiƒƒant Ieƒus leur 
dit: Que penƒés vous en vous-mêmes? 
ô méfians: que vous n’aués pas prins des 
pains? N’entendés-vous pas encor? e ne 
vous ƒouuient-il pas des cinq pains des cinq 
mill’hommes, e combien vous en eûtes 
de corbeillées: ni des ƒet pains des quatre 
mille, e combien vous en eûtes de panne-
rées? Comment n’entendés vous que ce 
n’êt pas des pains, que ie vous ai dit que 
vous vous donniƒƒiés garde du leuain des 
Pharifiens e Sadduciens. Alors ils enten-
dirent qu’il n’auoit pas dit qu’on ƒe gardât 
du leuain du pain, mais de la doctrine des 
Phariƒiens e Sadduciens. E quand Ieƒus fut 
venu aux quartiers de la Ceƒarée de Phi-
lippe, il demanda ainƒi a ƒes diƒciples: Que 
diƒent les gens que ƒuis, moi fis d’homme: 
E ils lui dirent: Les vns Iehan Battiƒte, les 
autres Elie, les autres Ieremie, ou quelcun 
des prophetes. E vous (leur dit il) que dites 
vous que ie ƒuis ? E Simon Pierre répondit: 
Tu es Chriƒt le fis de dieu viuant. E Ieƒus lui 
répondit: Tu es bienheureux, Simon fis de 
Ionas, car chair e ƒang ne te l’a pas reuelé, 
mais mon pere qui êtes cieux. E ie te di que 
tu es Pierre, e ƒur cête pierre ie bâtirai mon 
egliƒe, contre laquelle les portes d’Enfer ne 
pourront rien. E ƒi te donnerai les clés du 

regne celeƒte, e tout ce que tu lieras en terre, 
ƒera lié es cieux: e tout ce que tu délieras en 
terre, ƒera délié es cieux. Adonc il defendit 
a ƒes diƒciples qu’ils ne diƒƒent a perƒone qu’il 
étoit Ieƒus Chriƒt. Dês lors Ieƒus commeça 
a montrer a ƒes diƒciples, qu’il lui falloit 
aller en Ieruƒalem, e endurer beaucoup des 
ƒenateurs, e des grans prêtres, e des ƒcribes, 
e être mis a mort e au troiƒiême reƒƒuƒciter. 
Mais Pierre le print, e commença a le tenƒer 
e dire: épargne-toi, ƒire, ia ne t’auienne. E 
Ieƒus ƒe reuira, e dit a Pierre: Va-t’en apres 
moi, Satan, tu me portes encombre: pource 
que tu ne ƒens point les choƒes de dieu, 
mais celles des hommes. Puis dit Ieƒus a ƒes 
diƒciples: qui veut venir apres moi, qu’il ƒe 
renonce ƒoi-même, e charge ƒa croix, e me 
ƒuiue: car qui voudra ƒauuer ƒon ame, la 
perdra: e qui perdra ƒon ame pour l’amour 
de moi, la gagnera. Car que profitera a vn 
homme, s’il gagnoit bien tout le monde, e 
qu’il face perte de ƒon ame: ou qui donnera 
l’homme en échange pour ƒon ame ? Car le 
fis d’homme doit venir a tout la gloire de 
ƒon pere, auec ƒes anges, a donc il payera 
châcun ƒelon qu’il aura fait. Ie vous aƒƒeure 
qu’il en y a de ceux qui ƒont ici, lêquels ne 
goûteront la mort, qu’ils ne voyent le fis 
d’homme venir en ƒon regne. 

Chap. XVII.

E ƒet iours apres Ieƒus print Pierre, 
e Iaques, e Iehan ƒon frere, e les 

mena en vne haute montagne a part, e 
fut transfiguré en leur preƒence, e reluiƒit 
ƒa face comme le ƒoleil, e ƒes habillemens 
deuindrent blancs come lumiere, e adonc ils 
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virent Moyƒe e Elie qui parloint auec lui. E 
Pierre parla, e dit a Ieƒus: Sire, il êt bon que 
nous ƒoyons ici: ƒi tu veux, faiƒons ici trois 
pauillons, a toi vn, a Moyƒe vn, e a Elie vn. 
E cependant qu’il parloit encore, il ƒuruint 
vne clere nuée, qui les ombragea. E voici 
venir vne voix de la nuée, qui dit: Voici mon 
fis bien aimé, en qui ie pren plaiƒir, oyés-le. 
Cela oui, les diƒciples cheurent ƒur leur face, 
e eurent grand peur; e Ieƒus vint, qui les 
toucha, e dit: Leués-vous, e n’ayés peur. 
E ils leuerent les yeux, e ne virent perƒone, 
ƒinon Ieƒus tout ƒeul. E en deƒcendant de 
la montagne Ieƒus leur defendit de dire a 
perƒonne celle viƒion, iuƒqu’a tant que le fis 
d’homme ƒeroit reƒƒuƒcité des mors. E ƒes 
diƒciples lui demanderent ainƒi: que veut 
donc dire que les ƒcribes diƒent qu’Elie doit 
premiervenir? E Ieƒus leur répondit: Elie 
doit bien premiervenir, e refaire tout, 
Mais ie vous di qu’Elie êt dêia venu, e ils 
ne l’ont pas conneu, ains en ont fait tout ce 
qu’ils ont voulu. Ainƒi doit le fis d’homme 
ƒouffrir par eux. Adonc les diƒciples enten-
dirent qu’il leur auoit dit de Iehan Battiste. 
E quand ils furent venus vers le peuple, vn 
homme vint a lui, qui s’agenouilla deuant 
lui, e dit: Sire, aye pitie de mon fis qui êt 
lunatique, e ƒe porte tres mal. Car ƒouuent 
il tombe au feu, e ƒouuent en l’eau. Ie l’ai 
bien amené a tes diƒciples, mais ils ne l’ont 
ƒceu guarir. E Ieƒus répondit: O nacion 
mêcroyante peruerƒe, ƒerai-ie tou-iours 
auec vous? vous endurerai-ie tou-iours? 
Amenés-le moi ici. Si le tenƒa Ieƒus, e le 
diable en ƒortit, e fut le garƒon guari tout 
a l’heure. Adonc les diƒciples vindrent a 
Ieƒus a-part, e lui dirent: Que veut dire 
que nous ne l’auons peu chaƒƒer? Pour vôtre 

mêcroyance, leur dit Ieƒus. Car ie vous di 
certainement, que ƒi vous aués de foi la 
montance d’vn grain de moûtarde, e que 
vous diƒiés a cête montagne, Tranƒporte toi 
d’ici lá, elle ƒe tranƒportera, e ne vous ƒera 
rien impoƒƒible. Or cête ƒorte de diables ne 
ƒort que par prieres e ieunes.
E quand ils conuerƒoint en Galilée, Ieƒus leur dit: 
Le fis d’homme doit être mis entre les mains 
des hommes, qui le tueront, e au troiƒiême iour 
il reƒuƒcitera. De quoi ils furent fort marris. 
E quand ils furent venus a Capharnaum, ceux 
qui recouuroint les didrachmes, vindrent a 
Pierre, e lui dirent: Vôtre maitre ne paye-il 
point les didrachmes ? Oy, dit il. E quand il fut 
entré en la maiƒon, Ieƒus le deuança, e dit: Que 
t’en ƒemble, Simon ? les rois de la terre de qui 
prennent-ils tributs e gabelles ? des leurs, ou 
des étrangers? Des étrangers, lui dit Pierre. E 
Ieƒus lui dit: Les leurs ƒont donque francs. Mais 
afin que nous ne leur facions déplaiƒir, va-t’en 
au lac, e iette le hameçon, e le premier poiƒƒon 
que tu tireras, pren-le, e lui ouure la gorge, e 
tu y trouueras vn ƒtater. Pren-le, e le leur baille 
pour moi e pour toi.

Chap. XVIII.

A cêt’heure lá les diƒciples vindrent 
demander a Ieƒus, qui ƒeroit le plus 

grand au royaume des cieux. E Ieƒus appella 
vn enfant, e le mit au milieu d’eux, e dit: 
Certes ie vous diq ƒi vous ne vous chan-
gés, e deuenés com’enfans, vous n’entre-
rés point au royaume des cieux. Parquoi 
quiconque s’humiliera comm’êt cêt enfant, 
il ƒera des plus grans au royaume des cieux. 
E quiconque reçoit vn tel enfant en mon 
nom, il me reçoit. E qui portera encombre 
au moindre de ceux ici, que croyent en moi, 
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il lui vaudroit mieux auoir vne meule de 
moulin pendue au col, e être ietté au pro-
fond de la mer. C’êt vn malheur au monde 
que des encombres, combien qu’il êt force 
qu’il auiene des encombres, mais malheur 
a l’homme par qui vient encombre. Que ƒi 
ta main ou ton pied t’encombre, coppe-le, 
e le iette: il te vaut mieux entrer boiteux ou 
manchot en la vie, qu’en ayant deux mains 
ou deux pieds, être ietté au feu eternel. 
E ƒi ton œil t’encombre, arrache-le, e le 
iette: il te vaut mieux entrer borgne en la 
vie, que d’auoir deux yeux, e être ietté en 
la gehene du feu: gardés vous de mêpriƒer 
le moindre de ceux-ci. Car ie vous di que 
leurs anges es cieux voyent continuellement 
la face de mon pere, qui êt es cieux. Car le 
fis d’homme êt venu ƒauuer ce qui étoit 
perdu. Que vous en ƒemble: ƒi vn homme 
a cent brebis, e que l’vne s’égare, ne laiƒƒe-
il pas les quatre vints e dix e neuf es mon-
tagnes, e s’en va cercher l’égarée: Que s’il 
vient a la trouuer, ƒoyés certains qu’il en êt 
plus aiƒe, que des quatre vints e dix e neuf 
qui ne s’étoient pas égarée. Ainƒi n’êt pas le 
vouloir de votre pere qui êt es cieux, que 
le moindre de ceux-ci ƒe perde. Que ƒi ton 
frere te fait déplaiƒir, va le reprendre entre 
toi e lui. S’il te croit, tu as gagné ton frere. 
S’il ne te croit, prens-en auec toi encor vn 
ou deux, afin qu’a la parolle de deux têmoins 
ou de trois toute chose ƒoit arrêtée. Que s’il 
ne les veut croire, di-le a la communauté. 
Que s’il ne veut croire même la communau-
té, tien le comme payen e vƒurier. Ie vous 
aƒƒeure que tout ce que vous lierés en terre, 
ƒera lié au ciel: e tout ce que vous délierés en 
terre, ƒera délié au ciel. E ƒi vous di fi deux 
de vous s’accordent en terre, quelque choƒe 

qu’ils demandent, elle leur ƒera ottroyée de 
mon pere qui êt es cieux. Car lá où deux ou 
trois ƒont aƒƒemblés en mon nom i’y ƒuis au 
milieu d’eux. 
Adonc Pierre lui alla dire: Sire, combien de 
fois doi-ie pardonner a mon frere, s’il me 
fait déplaiƒir: êt-ce iuƒqu’a ƒet fois? E Ieƒus lui 
dit: Ie ne te di pas iuƒqu’a ƒet fois, mais iuƒqu’a 
ƒettante fois ƒet fois. Parquoi il en prend du 
regne celeƒte, comme d’vn roi, qui voulut faire 
conte auec les ƒeruiteurs. E quand il eut com-
mencé a faire conte, on lui amena vn detteur de 
dix mille talens. Lequel pource qu’il n’auoit de 
quoi payer, ƒon maitre commanda qu’on le ven-
dit, lui e ƒa femme, e ƒes enfans, e tout ce qu’il 
auoit, e qu’il fût payé. Mais le ƒeruiteur ƒe ietta 
a terre, e lui fit la reuerence, en diƒant: Sire, fai 
moi creance, e ie te payerai tout. Ainƒi le maitre 
eut compaƒƒion de ce ƒeruiteur, e le lâcha, e lui 
quitta la dette. Mais ce ƒeruiteur lá, quand il fut 
parti, trouua vn de ƒes compagnons ƒeruiteurs 
qui lui deuoit cent deniers, ƒi l’époigna e le ƒaifit 
rudement au collet, diƒant: Paye moi ce que tu 
me dois. E ƒon compagnon ƒeruiteur ƒe ietta a 
terre, e lui dit: Fai moi creance, e ie te payerai 
tout. Mais il ne voulut pas, ains l’alla fourrer 
en priƒon, iuƒqu’il auroit payé la dette. Ce que 
voyans ƒes compagnons ƒeruiteurs en eurent ƒi 
grand dépit, qu’ils allerent fair’a ƒauoir tout le 
cas a leur maitre. Adonc ƒon maitre le fit venir, 
e lui dit: Méchant ƒeruiteur, ie t’ai bien quitté 
toute celle dette, pource que tu m’en as prié: ne 
deuois tu pas auƒƒi auoir merci de ton compa-
gnon ƒeruiteur, comme i’auoi eu merci de toi? 
Ainƒi ƒon maitre tout courroucé, le liura aux 
ƒergeans, iuƒqu’il auroit payé tout ce qu’il lui 
deuoit. Ainƒi vous ƒera mon pere celeƒte, ƒi vous 
ne pardonés châcun a ƒon frere de bon cueur ƒes 
fautes.
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Chap. XIX.

E quad Ieƒus eut mis fin a ces pro-
pos, il ƒe partit de Gallilée, e s’en 

alla aux contrées de Iudée dela le Iordain, 
e le ƒuiuirent beaucoup de gens, lêquels il 
guarit lá. E les Phariƒiens, pour l’eƒƒayer, 
lui allerent demander s’il étoit loiƒible a 
vn homme de donner congé a ƒa femme 
pour quelque cauƒe que ce fût. Lequel leur 
répondit: N’aués vous point leu que celui 
qui fit premierement l’homme, les fit mâle 
e femelle, e qu’il fut dit ainƒi: Pourcela 
l’homme laiƒƒera pere e mere, e ƒe tiendra 
a ƒa femme, e ne ƒeront eux deux qu’vne 
chair, tellement qu’ils ne ƒont plus deux, 
mais vne chair. Parquoi ce que Dieu a 
conioint, que l’homme ne le ƒepare. E ils 
lui dirent: Pourquoi donc a commandé 
Moyƒe de lui fair’inƒtrument de diuorce, e 
l’en enuoyer: Pource (leur dit il) que Moyƒe 
a cauƒe de la durté de vôtre cueur, vous a 
permis de donner congé a voz femmes: 
mais au commencement il n’auoit pas été 
ainƒi. E ƒi vous di que quiconque en enuoye 
ƒa femme (ƒinon a cauƒe de paillardiƒe) e en 
prend vn’autre, il adultere. E qui en prend 
vne que ƒon mari a laiƒƒée, il adultere. E 
ƒes diƒciples lui dirent: Si tel êt le parti de 
l’homme auec la femme, il ne ƒe fait pas bon 
marier. E il leur dit: Châcun ne peut pas 
cela faire, mais ceux auxquels en êt faitte la 
grace. Car il y a des châtrés qui ƒont ainƒi nés 
du ventre de leur mere: e y a des châtrés qui 
ont été châtrés des hommes: e y a des châ-
trés qui ƒe ƒont châtrés eux-mêmes pour le 
regne celeƒte. Qui le peut faire, le face.
Adonc on lui amena des enfans, afin qu’il leur 
mît les mains deƒƒus, e priant. E les diƒciples 

les tenƒoint. E Ieƒus dit; Laiƒƒés les enfans, e 
ne les engardés point de venir a moi: car a tels 
appartient le regne des cieux. Si leur mit les 
mains deƒƒus, puis ƒe partit delá. Alors il en y eut 
vn qui lui vint dire: Bon maitre, que ferai-ie 
de bon, pour auoir la vie eternelle? Lequel lui 
dit: Pourquoi m’appelles-tu bon: Nul n’êt bon 
ƒinon Dieu ƒeul. Que ƒi tu veux entrer en la vie, 
garde les commandemens. Lêquels ? dit il. E 
Ieƒus lui dit: Ne tue point. N’adultere point. 
Ne derobbe point. Ne porte point faux têmo-
gnage. Honore pere e mere. E aime ton pro-
chain comme toi-même. E le iouenceau lui dit: 
Toutes ces choses ai-ie gardées dês ma ieuneƒƒe, 
que me faut-il plus? E Ieƒus lui dit: Si tu veus 
être parfait, va vendre tes biens; e les donne 
aux poures, e tu auras vn tresor au ciel, puis 
vien apres moi. E le iouenceau oyant ce propos, 
s’en alla malcontent, car il auoit groƒƒe cheuance. 
E Ieƒus dit a ƒes diƒciples: Ie vous aƒƒeure qu’a 
peine entrera vn riche au regne celeƒte. E vous 
di derechef, qu’il et plus aiƒé a vn cable de paƒƒer 
par le pertuis d’vn’aguille, qu’à vn riche d’en-
trer au regne de Dieu. Cela oui, ces diƒciples 
furent fort étonés, e dirent: Qui pourra donc 
être ƒauué ? E Ieƒus les regarda e leur dit: Aux 
hommes, cela êt impoƒƒible: mais a Dieu tout 
êt poƒƒible. Adonc Pierre lui fit telle rêponƒe: 
Or-ça, nous auons tout laiƒƒé, pour venir apres 
toi, e qu’en aurons nous? E Ieƒus leur dit: Ie 
vous di pour certain, que vous qui êtes venus 
apres moi, quand ce viendra en la vie nouuelle, 
que le fis d’homme ƒera aƒƒis en ƒon glorieux 
ƒiege, vous ƒerés aussi aƒƒis en douze ƒieges, e 
iugerés les douze lignées d’Iƒrael. E quiconque 
laiƒƒera maiƒons, ou freres, ou ƒeurs, ou pere, ou 
mere, ou femme, ou enfans, ou chams, a cauƒe 
de mon nom, il en receura cent fois autant, e 
aura la vie eternelle. Mais pluƒieurs premiers 
ƒeront derniers, e derniers premiers.
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Chap. XX.

C ar il en prend du regne celeƒte, 
comme d’vn menager qui ƒortit de 

bon matin pour loer des ouuriers pour ƒa 
vigne. Si fit marché auec les ouuriers a vn 
denier pour iour, e les enuoya en ƒa vigne. 
Puis ƒortit enuiron trois heures, e en vit des 
autres qui étoint en la place ƒans rien faire, 
e leur dit: Allés vous-en, vous auƒƒi, en ma 
vigne, e ce que ƒera de raison, ie vous paye-
rai. E ils y allerent. Puis ƒortit encor enui-
ron ƒix e neuf heures, e fit ƒemblablement. 
E enuiron onze heures il ƒortit, e entrouua 
des autres qui étoint ƒans rien faire, e leur 
dit: Pourquoi vous tenés vous ici tout le 
iour oiƒeux? Pource que nul ne nous a loés, 
lui diƒent ils. È il leur dit: Allés vous-en auƒƒi 
en ma vigne, e ce que ƒera de raiƒon, vous 
aurés. E au ƒoir le maitre de la vigne dit a 
ƒon receueur: Appelle les ouuriers, e leur 
baille leur loyer, commençant depuis les 
derniers iuƒqu’aux premiers. Si vindrent 
ceux d’enuiron onz heures, e eurent châcun 
vn denier. E quand les premiers vindrent, 
ils penƒerent qu’il auroint d’auentage, mais 
ils n’eurent auƒƒi que châcun vn denier. 
E quand ils l’eurent receu, ils grondoint 
contre le mênager, diƒans: Ces derniers ici 
n’ont beƒogné qu’vn’heure, e tu les as faits 
pareils a nous, qui auons porté la charge du 
iour, e la chaleur. É il répondit a l’vn d’eux: 
Mon ami, ie ne te fai point de tort. N’as tu 
pas fait marché auec moi a vn denier? Em-
porte le tien, e t’en va. Ie veux donner à ce 
dernier autant qu’a toi: ne puis-ie pas faire 
du mien a ma guiƒe? As tu l’œil mauuais, 
pource que ie ƒuis bon? Ainƒi ƒeront les 
derniers premiers, e les premiers derniers. 

Car pluƒieurs ƒont appellés, mais peu éleus.
E montant Ieƒus en Ieruƒalem, print fes douze 
diƒciples a-part en chemin, e leur dit: Or-ça 
nous montons en Ieruƒalem, e le fis d’homme 
ƒera liuré aux grans prêtres e aux ƒcribes, qui le 
condamneront a mort, e le liureront aux payens 
pour être moqué, e fouetté, e crucifié, e au 
troiƒiême iour il reƒƒuƒcitera. Adonc la mere des 
enfans de Zebedée vint a lui auec ƒes enfans, e 
lui fit la reuerence, en lui demandant quelque 
choƒe. E il lui dit: Que veux-tu? E elle lui dit: 
Commande que ces deux miens enfans ƒoint 
aƒƒis l’vn a ta droitte, e l’autre a ta gauche, en ton 
regne. E Ieƒus rêpondit: Vous ne ƒaués que vous 
demandés. Poués vous boire le breuage que ie 
doi boire? e être laués du lauement duquel ie 
ƒerai laué? Oy, lui diƒent ils. E il leur dit: Mon 
breuage beurés-vous bien, e ƒerés laués du laue-
ment que moi. Mais d’êtr’aƒƒis a ma droitte e a 
ma gauche, ce n’êt pas a moi de le donner, ƒinon 
a ceux auxquels il êt appareillé de mon pere. 
Cela ouy, les dix eurent dépit des deux freres. 
E Ieƒus les appella, e leur dit: Vous ƒaués que les 
princes des nacions les ƒeigneurient, e les grans 
perƒonages les maitrient. Entre vous, il ne ƒera 
pas ainƒi, ainçois qui entre vous voudra être le 
plus grand, qu’il ƒoit vôtre valet: e qui entre 
vous voudra être le premier, qu’il ƒoit vôtre 
ƒeruiteur, ainƒi que le fis d’homme n’êt pas venu 
pour être ƒerui, mais pour ƒeruir, e abandonner 
ƒa vie pour la rançon de pluƒieurs. 
E comme ils ƒe partoint de Ierico, e que beau-
coup de gens lui alloint apres, il y auoit deux 
aueugles aƒƒis aupres du chemin, lêquels enten-
dans que Ieƒus paƒƒoit, s’écrierent, diƒans: Aye 
merci de nous, ƒire fis de Dauid. E comme les 
gens les tenƒoint pour les faire taire, ils crierent 
tant plus, diƒans: Aye merci de nous, ƒire, fis 
de Dauid. Adonc Ieƒus s’arrêta, e les appella, e 
dit: Que voulés vous que ie vous face? Sire (lui 
dirent ils) que noz yeux ƒoint ouuers. E Ieƒus en 
eut compaƒƒion, ƒi leur toucha les yeux, e incon-



L a  S a i n t e  B i b l e102

tinant leurs eux y virent, ƒi le ƒuiuirent.

Chap. XXI.

E quand ils furent pres de Ieruƒalem, 
e furent arriués a Bethphagé, vers la 

montagne des oliuiers, Ieƒus enuoya deux 
de ses diƒciples, e leur dit: Allés vous-en 
en ce village qui êt vis-a-vis de vous, e 
incontinant vous trouuerés vn’âneƒƒe atta-
chée, e vn ânon auec elle. Detachés-les, e 
me les amenés. E ƒi quelcun vous dit rien, 
vous lui dirés que le Seigneur en a affaire, 
e incontinant il les laiƒƒera emmener. Or 
tout cela fut fait afin que fût accompli le 
dit du prophete qui dit: Dites a la fille 
Sion, Voici venir a toi ton roi debonaire 
aƒƒis ƒur vn’âneƒƒe, e vn ânon polain d’vne 
monteure. E les diƒciples y allerent, e firent 
comme Ieƒus leura uoit commandé: ƒi ame-
nerent l’âneƒneƒƒe e l’ânon, e mirent leurs 
robbes deƒƒus, e aƒƒirent Ieƒus ƒur elle. E 
vn fort grand nombre de gens tapiƒƒerent 
le chemin de leurs habillemens: e les autres 
de copper des branches des arbres, e les 
épandre par le chemin: e le commun peuple, 
qui alloit deuant e apres, de crier: Hoƒanna 
au fis de Dauid, benit ƒoit qui vient au nom 
du Seigneur: Hoƒanna lá haut. E quand il fut 
entré en Ieruƒalem, toute la ville fut émeue, 
diƒant: Qui êt cétui-ci? E le menu peuple 
diƒoit: C’êt Ieƒus le prophete de Nazareth 
en Galilée. E Ieƒus entra au temple de Dieu, 
e en chassa tous ceux qui vendoint e ache-
toint au temple, e renuerƒa les tables des 
changeurs, e les chaires des vendeurs de co-
lombes, e leur dit: ll êt écrit, Ma maiƒon ƒera 
appellée maiƒon d’oraiƒon: e vous en aués 

fait vne cauerne de brigans. E des aueugles 
e boiteux vindrent a lui au temple, lêquels il 
guarit. E les grans prêtres e ƒcribes, voyans 
les merueilles qu’il auoit faittes, e les enfans 
qui crioint au temple, e disoint, Hoƒanna 
au fis de Dauid: en furent malcontens, e 
lui dirent, Ouys-tu qu’ils diƒent? E Ieƒus 
leur dit: Oy. Ne leutes vous iamais: Par 
la bouche des enfans e tettans, tu dreƒƒes 
louange? Puis les laiƒƒa, e ƒortit de la ville, e 
s’en alla a Bethanie, e s’y logea.
E au matin en retournant en la ville, il eut faim, 
e voyant vn figuier aupres du chemin, il alla a 
lui, e n’y trouua rien que des feuilles, ƒi lui 
dit: Que iamais plus de toi ne vienne fruit: e 
ƒoudainement le figuier ƒecha. Ce que voyans 
les diƒciples, s’en ébahirent, diƒans: Com-
ment le figuier êt soudainement ƒeché: E Ieƒus 
répondit e leur dit: Soyés certains que ƒi vous 
aués foi, e que vous ne doutiés point, vous ne 
ferés pas ƒeulement celá du figuier, mais ƒi vous 
dites a celle montagne, Ote toi, e te iette en 
la mer: il ƒe fera, e tout ce que vous deman-
derés en oraiƒon, en croyant, vous l’aurés. E 
quand il fut venu au temple, les grans prêtres 
e les ƒenateurs du peuple, quand il enƒeignoit, 
lui allerent dire: Par quelle puiƒƒance fais tu ces 
choƒes e qui t’a baillé cête puiƒƒance? E Ieƒus 
leur rêpondit: Ie vous demanderai aussi vne 
choƒe, que ƒi vous me ladites, ie vous dirai 
auƒƒi par quelle puiƒƒance ie fai ces choƒes. Le 
lauement de Iehan d’où étoit il? du ciel, ou des 
hommes? Adonc ils ƒe prindrent a raiƒonner 
ainƒi entr’eux: Si nous diƒons, du ciel: il nous 
dira, Pourquoi donc ne lui aués vous creu? E 
ƒi nous diƒons, des hommes: nous craignons le 
menu peuple, car chacun tient Iehan pour pro-
phete. Si rêpondirent a Ieƒus: Nous ne ƒauons. 
E il leur dit: Auƒƒi ne vous dirai-ie pas de quelle 
puiƒƒance ie fai ces choƒes. E que vous enƒemble: 
Vn homme auoit deux enfans, dont il alla dire 
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au premier: Mon fis va auiourdhui beƒogner 
en ma vigne. Lequel rêpondit: Ie ne veux pas. 
Toutefois il s’en repentit apres, e y alla. Puis 
il vint au ƒecond, e lui dit ƒemblablement. E il 
rêpondit: Oy, ƒire: e ƒi n’y alla pas. Lequel des 
deux fit le vouloir du pere? Le premier, lui 
dirent-ils. E Ieƒus leur dit: Ie vous di pour vrai 
que les vƒuriers e les putains vous deuancent au 
regne de Dieu. Car Iehan êt venu a vous par le 
chemin de iuƒtice, e vous ne lui aués point creu, 
e les vƒuriers e putains lui ont bien creu: e vous, 
voyans cela, n’aués pas a la fin changé de propos, 
pour lui croire.
Ecoutés vn autre exemple. Il y eut vn mênager 
qui planta vne vigne, e l’encloyt d’vne haye, e 
y dreƒƒa vn preƒƒoir, e bâtit vne tour, e la loa a 
des laboureurs, puis s’en alla fair’vn voyage. E 
quand le tems des fruits fut pres, il enuoya ƒes 
ƒeruiteurs aux laboureurs, pour en auoir le fruit. 
Mais les laboureurs prindrent ses ƒeruiteurs, 
e battirent l’vn, l’autre tuerent, e l’autre 
lapiderent. Derechef il y enuoya des autres 
ƒeruiteurs en plus grand nombre que les pre-
miers, e ils leur firent le cas pareil. A la fin il leur 
enuoya ƒon fis, diƒant: Ils porteront reuerence a 
mon fis. Mais les laboureurs voyans le fis, dirent 
entr’eux: Voici l’heritier: ça, tuons-le, e nous 
ƒaiƒƒiƒƒons de ƒon heritage. Si le prindrent, e le 
ietterent hors de la vigne, e le tuerent. Quand 
donque le maitre de la vigne viendra, que 
fera-il a ces laboureurs ? E ils lui dirent: Il les 
détruira malheureusement, les méchans, e loera 
la vigne a autres laboureurs, lêquels lui rendront 
les fruits en leurs ƒaiƒons. E Ieƒus leur dit: Ne 
leutes vous iamais es écrittures? La pierre que 
les bâtiƒƒeurs auoint reprouée, a été pour le 
ƒommet de l’anglet: cela êt venu du Seigneur, 
e nous ƒemble choƒe merueilleuƒe. Pour-cela ie 
vous di que le regne de Dieu vous ƒera ôté, e 
donné a nacion qui en fera les fruits, E qui 
cherra ƒur cête pierre, ƒera froiƒƒé: e ƒur qui la 
pierre cherra, elle le briƒera. E les grans prêtres 

e les phariƒiens, oyans les exemples, conneurent 
bien qu’il diƒoit d’eux: ƒi le voulurent empo-
gner, mais ils craignirent le menu peuple, pour-
tant qu’on le tenoit pour prophete.

Chap. XXII.

E Ieƒus parla derechef a eux par para-
boles, en diƒant ainƒi: Il en prend 

du regne des cieux comme d’vn roi, qui fit 
les nopces de ƒon fis, ƒi enuoya appeller par 
ƒes ƒeruiteurs ceux qui étoint ƒemons aux 
nopces, mais ils n’y voulurent pas aller. De-
rechef il y enuoya des autres ƒeruiteurs, e 
leur dit: Dites au femons que i’ai appareillé 
mon dîné, que mes toreaux e bêtes de graiƒƒe 
ƒont tuées, e tout êt prêt, qu’ils viennent 
aux nopces. Mais ils n’en tindrent conte, 
ains a’en allerent l’vn en ƒon champ, e l’autre 
a ƒa marchandise: e les autres empognerent 
ƒes ƒeruiteurs, e les outragerent e tuerent. 
Dont le roi oyant cela, en fut ƒi courroucé, 
qu’il enuoya tuer par ƒa gendarmerie ces 
meurtriers, e bruler leur ville. Puis dit a ƒes 
ƒeruiteurs: Les nopces ƒont prêtes, mais les 
ƒemons n’en étoint pas dignes. Parquoi allés 
vous-en par les chemins e villages, e tous 
ceux que vous trouuerés, ƒemognés-les aux 
nopces. E ces ƒeruiteurs s’en allerent par les 
chemins, e aƒƒemblerent tous ceux qu’ils 
trouuerent, mauuais e bons, tellement que 
les nopces furent pleines d’aƒƒis. E le roi y 
entra pour voir les aƒƒis, e y vit vn homme 
qui n’étoit pas vêtu de robbe de nopces, 
ƒi lui dit Mon ami, comment es tu entré 
ceans, ƒans auoir robbe de nopces ? E il ne 
dit mot. Adonc le roi commanda aux valets 
qu’ils lui liaƒƒent pieds e mains, e le miƒƒent 
en lieu qu’on n’y vît goutte, lá oú il auroit 
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bien a plourer e grincer des dens. Car 
pluƒieurs ƒont appellés, mais peu ƒont éleus. 
Adonc les Phariƒiens s’en allerent prendre 
conƒeil pour l’attrapper en ƒon parler: ƒi lui 
enuoyerent dire par leurs diƒciples, e ceux 
d’Herodes: Maitre, nous ƒauons que tu es 
veritable, e enƒeignes vrayement le chemin 
de Dieu, e ne te ƒoucies de nulli, car tu n’as 
point égard a la perƒonne des hommes. Di 
nous donc, que t’en ƒemble: doit-on payer 
tribut a Ceƒar, ou non? E Ieƒus conoiƒƒant 
leur malice, dit: Pourquoi m’eƒƒayés vous, 
hypocrites? montrés moi la monnoye du 
tribut. E ils lui apporterent vn denier. E il 
leur dit: De qui êt cêt’image, e l’écritteau? 
De Ceƒar: lui diƒent-ils. Adonc il leur dit: 
Payés donc a Ceƒar ce qui êt a Ceƒar, e a 
Dieu ce qui êt a Dieu. É quand ils l’eurent 
oui, ils s’en ébahirent, ƒi le laiƒƒerent, e s’en 
allerent.  En ce iour lá vindrent à lui les 
Sadduciens, qui diƒent qu’il n’y a point de 
reƒurrexion, e lui firent vne telle demande: 
Maitre, Moyƒe a dit que ƒi quelcun meurt 
ƒans auoir enfans, que ƒon frere prenne ƒa 
femme en maríage, e face auoir generacion a 
ƒon frere. Or y auoit-il vers nous ƒet freres, 
dont le premier ƒe maria, e mourut ƒans 
auoir enfans, e laiƒƒa ƒa femme a ƒon frere. 
Semblablement le ƒecond, e le troiƒiême, 
iuƒqu’a ƒet. A la fin de tous, la femme auƒƒi 
mourut. Donque en la reƒurrexion, duquel 
des ƒet ƒera-elle femme? veu qu’ils l’ont 
tous eue. E Ieƒus leur répondit: Vous vous 
abuƒés, par faute d’entendre les écrittures, 
e la vertu de dieu. Car en la reƒurrexion il 
n’y a ni hommes ni femmes qui ƒe marient, 
ains ƒont au ciel comm’anges de Dieu. E 
quant a la reƒurrexion des mors, n’avés 
vous point leu ce que Dieu vous dit, diƒant: 

Ie ƒuis le dieu d’Abraham, le Dieu d’Iƒaac, 
e le Dieu de Iacob. Dieu n’êt pas dieu des 
mors, mais des vifs.
Oyant cela, le menu peuple s’étonnoit de ƒa 
doctrine. E les Phariƒiens entendans qu’il auoit 
clos la bouche aux Sadduciens, s’amaƒƒerent 
enƒemble: e l’vn d’eux, qui étoit legiƒte, pour 
l’eƒƒayer lui fit vne telle queƒtion: Maitre, qui 
êt le plus grand commandement qui ƒoit en la 
loi? E Ieƒus lui dit: Aime le Seigneur ton Dieu 
de tout ton cueur, e toute ton ame, e de toute 
ta penƒée: vela le premier e le plus grand com-
mandement. Le ƒecond lui ƒt ƒemblable: Aime 
autrui comme toi-même. De ces deux com-
mandemens dépend toute la loi e les prophetes. 
E les Phariƒiens aƒƒemblés, Ieƒus leur fit vne telle 
demande: Que vous ƒemble de Chriƒt; de qui 
ƒera-il fis? De Dauid, lui diƒent-ils. E il leur 
dit: Que veut donc dire que Dauid en eƒperit 
l’appelle Seigneur? diƒant: Le Seigneur a dit a 
mon ƒeigneur, Sied-toi a ma droitte, iuƒque ie 
t’aye fait de tes ennemis vn marche-pied. Que 
ƒi Dauid l’appelle ƒeigneur, comment êt-il ƒon 
fis? E nul ne lui peut répondre mot, e n’y eut 
plus personne depuis ce iour lá, qui lui oƒant 
faire demande.

Chap. XXIII.

A donc Ieƒus parla a ƒes diƒciples, e 
au menu peuple, en cête ƒorte: En 

la chaire de Moyƒe ƒont aƒƒis les Scribes e 
Phariƒiens: parquoi tout ce qu’ils vous com-
manderont d’executer, executés-le, e le 
faites: mais ne faites pas ƒelon leurs euures: 
car ils diƒent, e ne font pas: car ils lient des 
fardeaux peƒans e malaiƒés a porter, e les 
mettent ƒur les épaules des autres, e ƒi ne les 
voudroint pas remuer a tout vn doit. E tout 
ce qu’ils font, ils le font afin qu’on les voye, 
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e ont en leurs robbes des franges e bords 
larges e grans, e ƒont voluntiers les premiers 
aƒƒis es banquets e aƒƒemblées, e prennent 
plaiƒir a être careƒƒés par les places, e ap-
pellés Nôtre maitre. Mais vous, ne ƒoyés 
point appellés Nôtre maitre, car il n’en y 
a qu’vn qui ƒoit vôtre maitre, c’êt Chriƒt, e 
vous êtes tous freres. Item ne vous appellés 
aucun Pere en terre, car il n’en y a qu’vn qui 
ƒoit vôtre pere, qui êt es cieux. E ne ƒoyés 
point appellés Recteurs, car il n’en y a qu’vn 
qui ƒoit vôtre recteur, c’êt Chriƒt. E que le 
plus grand de vous ƒoit vôtre valet. Qui-
conque s’éleuera, ƒera abbaiƒƒé: e quiconque 
s’abbaiƒƒera, ƒera éleué. Or malheur a vous 
Scribes e Phariƒiens hypocrites, qui fer-
més le royaume des cieux aux autres. Car 
vous n’y entrés point, e ƒi n’y laiƒƒés point 
entrer ceux qui y veulent entrer. Malheur 
ƒur vous, Scribes e Phariƒiens hypocrites, 
qui mangés les maiƒons des veƒues, voire 
ƒous ombre de longues oraisons: pour cela 
enƒerés vous tant plus grieuement punis. 
Malheur ƒur vous Scribes e Phariƒiens 
hypocrites, qui trauerƒés mer e terre pour 
en gagner vn au iudaysme, e quand il êt 
gagné, vous le faites deux fois plus digne 
de la gehenne, que vous n’êtes. Malheur 
ƒur vous, guides aueugles, qui dites que 
qui iurera par le temple, ce n’êt rien: e qui 
iurera par l’or du temple, il êt tenu. O fols 
e aueugles: mais qui êt plus? l’offrande? ou 
l’autel qui ƒacre l’offrande? Parquoi qui iure 
par l’autel, il iure par l’autel, e par tout ce 
qui êt deƒƒus: e qui iure par le temple, il iure 
par le temple, e par celui qui y habite. E qui 
iure par le ciel, il iure par le trône de Dieu, 
e par celui qui êt aƒƒis deƒƒus. Malheur ƒur 
vous, Scribes e Phariƒiens hypocrites, qui 

dîmés la mente, e l’anet, e le cumin, e laiƒƒés 
les choƒes de plus grande importance de 
la loi, a-ƒauoir droit, e creinte de dieu, e 
loyauté. Il faloit faire ces choƒes, ƒans laiƒƒer 
les autres. O guides aueugles, qui coulés 
le moucheron, e engloutiƒƒés le chameau. 
Malheur ƒur vous Scribes e Phariƒiens 
hypocrites, qui nettoyés le dehors de la 
coupe e du plat, e par dedans ils ƒont pleins 
de rapine e de démeƒure. O Phariƒien 
aueugle, nettoye premierement le dedens 
de la coupe, e du plat, afin que le dehors 
auƒƒi en ƒoit net. Malheur a vous, Scribes e 
Phariƒiens hypocrites, qui reƒƒemblés aux 
ƒepulcres plâtrés, qui par dehors ƒemblent 
beaux, e par dedens ƒont pleins d’os de 
mors, e de toute ordure. Ainƒi vous, par 
dehors il ƒemble aux gens que vous ƒoyés 
iuƒtes, e par dedens vous êtes pleins de faux 
ƒemblant, e de méchanceté. Malheur a vous 
Scribes e Phariƒiens hypocrites, qui bâtiƒƒés 
les ƒepulcres des prophetes, e parés les tom-
beaux des iuƒtes: e dites, que ƒi vous euƒƒiés 
été au tems de voz peres, vous n’euƒƒiés 
pas été leurs compagnons au ƒang des 
prophetes. Vous têmognés bien de vous-
mêmes, que vous êtes enfans de ceux qui 
ont meurtri les prophetes. Or rempliƒƒés 
la meƒure de voz peres. Serpens, race de 
viperes, comment pourriés vous échapper 
la peine de la gehenne: Parquoi ƒachés, que 
ie vous enuoyerai des prophetes, e ƒages, e 
ƒauans, dont vous en tuerés, e crucifierés, 
e en fouetterés en voz colleges, e chaƒƒerés 
de ville’en ville: afin que ƒur vous tombe 
tout le ƒang innocent, qui a été épandu en 
terre, depuis le ƒang du iuƒte Abel, iuƒqu’au 
ƒang de Zacharie fis de Barachie, lequel 
vous meurtrites entre le temple e l’autel. 
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Ie vous di certainement, que de toutes ces 
choƒes cête nacion en portera la penitence. 
Ieruƒalem Ieruƒalem, qui tues les prophetes, 
e lapides ceux qui te ƒont enuoyés, combien 
de fois ai-ie voulu aƒƒembler tes enfans, 
comm’vne geline aƒƒemble ses pouƒƒins ƒous 
ƒes ailes: e vous n’aués pas voulu: Sachés que 
vôtre maiƒon vous demourera deƒerte. Car 
ie vous di, que vous ne me verrés plus, que 
vous ne diƒiés, Benit ƒoit qui vient au nom 
du Seigneur.

Chap. XXIIII.

E Ieƒus ƒortit du temple, e s’en alloit, e 
ƒes diƒciples lui allerent montrer les 

bâtimens du temple. E Ieƒus leur dit: Voyés 
vous bien tout ceci? Ie vous aƒƒeure qu’il ne 
demourera ici pierre ƒur pierre, qui ne foit 
abbattue . E quand il étoit aƒƒis ƒur le mont 
des oliuiers, les diƒciples lui allerent dire a 
part: Di-nous quand ce ƒera, e qui ƒera le 
ƒigne de ta venue, e de la fin du monde. E 
Ieƒus leur rêpondit: Donnés-vous garde 
que nul ne vous abuse; car il en viendra 
mains en mon nom, qui ƒe diront être 
Chriƒt, e en abuseront mains, e viendrés 
ouir guerres et bruits de guerres. Gardés 
de vous troubler, car il faut que tout cela ƒe 
face, mais ce ne ƒera pas encore la fin. Car 
il ƒe leuera nacion contre nacion, e royaume 
contre royaume, e ƒeront famines, e peƒtes, 
e tremblemens de terre en certains lieux, 
toutes lêquelles choƒes ƒeront le comman-
cement des douleurs. Adonc on vous fera 
ƒouffrir, e vous mettra-on a mort, e ƒerés 
hays de toutes nacions, a cauƒe de mon nom. 
E alors pluƒieurs decherront, e ƒe trahiront 

e hayront l’vn l’autre: e ƒe leuera beaucoup 
de faux prophetes, qui en abuƒeront mains. 
E pourtant que la méchanceté sera comble, 
l’amour de pluƒieurs ƒe refroidira. Mais qui 
endurera iuƒqu’a la fin, ƒera ƒauué. E ƒera 
prêché cêt euangile du regne par tout le 
monde; pour en têmogner a toutes nacions, 
e adonc viendra la fin. 
Quand donque vous verrés la deƒolable abomi-
nacion, ditte par le prophete Daniel, être en lieu 
ƒacré, qui lit, entende: adonc ceux qui ƒeront en 
Iudée, qu’ils s’enfuyent es montagnes: e qui ƒera 
ƒur la maiƒon, ne deƒcende point pour empor-
ter quelque choƒe de ƒa maiƒon: e qui ƒera ƒur 
les chams, qu’il ne retourne point arriere, pour 
emporter ses habillemens. Ah poures femmes 
qui ƒeront enceintes, e qui alaitteront en ce tems 
lá. Or priés Dieu, que vôtre fuite ne ƒe trouue 
en hyuer, ni au Sabbat. Car il y aura alors vne 
ƒi grande tribulacion, que iamais, depuis le 
commencement du monde, iuƒqu’a preƒent, 
n’en y eut de telle, ni ne fera. Que ƒi ce tems lá 
n’étoit accourci, il n’échapperoit perƒonne: mais 
a cauƒe des éleus, ce tems lá ƒera accourci. Alors 
ƒi on vous dit, voici Chriƒt, ou le voilá, ne le 
croyés pas: car il se leuera de faux Chriƒt e de 
faux prophetes, qui feront de ƒi grans miracles 
e merueilles, que même les éleus (s’il étoit 
poƒƒible) ƒeront abuƒés. Vela, ie le vous ai dit 
deuant-coup. Par quoi ƒi on vous dit, Le voici 
en la forêt, n’y allés point. Le voila au cabinet, 
ne le croyés point. Car ainƒi que l’éclair part du 
leuant, e se montre iuƒqu’au couchant, ainƒi ƒera 
la venue du fis d’homme. Car par tout lá oú il y 
aura de la charogne, les aigles s’y aƒƒembleront. 
Or incontinant apres la tribulacion de ce tems 
lá, le ƒoleil s’obƒcurcira, e la lune ne rendra point 
ƒa clarté, e les étoilles tomberont du ciel, e les 
puiƒƒances des cieux ƒeront ébranlées: e adonc 
on verra le ƒigne du fis d’homme au ciel, e alors 
ƒe pleindront toutes nacions de la terre, e ver-
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ront le fis d’homme venir es nuées du ciel, auec 
grande puiƒƒance e magnificence: ƒi enuoyera ƒes 
meƒƒagers auec vn grand ƒon de trompette, qui 
amaƒƒeront ƒes éleus des quatre vens, d’vn bout 
du monde iuƒqu’a l’autre. Or prenés exemple au 
figuier. Quand les branches ƒont dêia tendres, 
e que les feuilles iettent, vous connoiƒƒés que 
l’été êt pres. Ainƒi quand vous verrés toutes ces 
choƒes, ƒachés qu’il êt pres aux portes. Ie vous 
aƒƒeure que cêt aage ne paƒƒera, que toutes ces 
choƒes ne ƒoyent faittes.
Quand bien le ciel e la terre paƒƒeroint, mes 
parolles ne paƒƒeront point. Or du iour e de 
l’heure, nul ne la ƒait, non pas même les anges 
des cieux, ƒinon mon pere ƒeulement. E ainƒi 
qu’il en print au temps de Noe, ainƒi ƒera la 
venue du fis d’homme. Car ainƒi qu’au tems 
de deuant le deluge on mangeoit e beuoit, e 
marioit-on hommes e femmes, iuƒqu’au iour 
que Noe entra en l’arche, e n’en ƒceut-on rien, 
iuƒque le deluge vint, qui les accabla tous, ainƒi 
ƒera la venue du fis d’homme. Alors de deux 
qui ƒeront es chams, l’vn ƒera prins, l’autre 
laiƒƒé: e de deux qui moudront en vn moulin 
l’vne ƒera prinƒe, l’autre laiƒƒée. Parquoi veillés, 
car vous ne ƒaués a quell’heure vôtre ƒeigneur 
viendra. Vne choƒe saués vous bien, que ƒi vn 
mênager ƒauoit a quelle veille doit venir le lar-
ron, il veilleroit, e ne laiƒƒeroit pas enfondrer 
ƒa maiƒon. Pour cela vous auƒƒi ƒoyés prêts: car 
le fis d’homme viendra a tel heure, que vous ne 
le cuiderés pas. Que s’il y a vn ƒeruiteur loyal e 
bien auiƒé, auquel ƒon maitre ait baillé charge de 
ƒon mênage, pour leur bailler à manger quand 
il en ƒera tems: le ƒeruiteur ƒera bien heureux, 
lequel ƒon maitre, quand il viendra, trouuera 
faiƒant ƒon deuoir. Le vous aƒƒeure bien qu’il lui 
baillera charge de tout ƒon auoir. Mais ƒi c’êt vn 
méchant ƒeruiteur qui diƒe en ƒon cueur: Mon 
maitre demeure long tems a venir: e qu’il se 
prenne a battre ƒes compagnons ƒeruiteurs, e 
manger e boire auec les yurognes, le maitre de 

ce ƒeruiteur viendra vn iour qu’il ne s’y attend 
pas, e vn’heure qu’il ne ƒait pas, e le mipartira, e 
le traittera en hypocrite: la y aura bien a plourer 
e grincer des dens.

Chap. XXV.

A donc il en prendra ainƒi du regne 
des cieux, comme de dix pucelles, 

lêquelles prindrent leurs lampes, e s’en 
allerent au deuant d’vn époux. Or les cinq 
d’elles étoit folles, e les cinq ƒages: dont les 
folles prenans leur lampes, ne prindrent 
point de l’huile auec elles: mais les ƒages 
prindrent de l’huile en leurs vaiƒƒeaux auec 
les lampes. E comme l’époux tardoit, elle 
ƒommeillerent toutes, e s’endormirent. 
E a la minuit, il ƒe fit vn bruit: Voici venir 
l’époux, ƒortés lui au deuant. Adonc toutes 
ces pucelles ƒe leuerent, e accoûtrerent leurs 
lampes. E les folles dirent aux ƒages: Don-
nés-nous de vôtre huile, car noz lampes 
s’éteignent: Mais les ƒages leur rêpon-
dirent: E s’il n’en y auoit aƒƒés pour nous e 
pour vous: Allés vous-en plûtôt aux mar-
chans, e en achetés pour vous. E ce-pandant 
qu’elles en alloint acheter, l’époux vint, e 
celles qui étoint prêtes, entrerent auec lui 
aux nopces, puis on ferma la porte. Puis 
vindrent auƒƒi les autres pucelles, e dirent: 
Sire, ƒire ouure nous. E il leur dit: Certes ie 
vous di que ie ne ƒai qui vous êtes.
Parquoi veillés, car vous ne ƒaués le iour ne 
l’heure que le fis d’homme viendra. Ainƒi qu’vn 
homme, qui vouloit fair’vn voyage, fit venir 
ƒes ƒeruiteurs, e leur bailla ƒon auoir, e a l’vn 
bailla cinq talens, a l’autre d’eux, e a l’autre vn, 
a châcun ƒelon ƒa puiƒƒance, e incontinant s’en 
partit. Donque celui qui auoit receu cinq talens, 
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en alla faire trafique, e en fit cinq autres talens. 
Semblablement celui qui en auoit receu deux, e 
gaigna auƒƒi deux autres, mais celui qui en auoit 
receu vn, s’en alla cauer en terre, e cacha l’argent 
de ƒon maitre. Long tems apres le maitre de 
ces ƒeruiteurs va venir, e fait comte auec eux. 
Si vint celui, qui auoit receu cinq talens, e pre-
senta cinq autres, diƒant: Sire, tu me baillas cinq 
talens, en voici cinq autres que i’en ai gagnés. 
E ƒon maitre lui dit: E bien, bon ƒeruiteur e 
loyal, puis que tu as été loyal en peu, ie te bail-
lerai charge de beaucoup: entre en la ioye de 
ton maitre. Item vint celui qui auoit eu deux 
talens, e dit: Sire tu me baillas deux talens, e en 
voici deux autres qu’en ai gagnés. E son maitre 
lui dit: E bien, bon ƒeruiteur e loyal, puis que 
tu as été loyal en peu, ie te baillerai charge de 
beaucoup: entre en la ioye de ton maitre. Puis 
vint auƒƒi celui qui auoit receu vn talent, e dit: 
Sire, ie ƒauoi bien que tu es vn homme rude, qui 
moiƒƒonnes lá où tu n’as pas ƒemé, e amaƒƒes lá 
où tu n’as pas dépendu: ƒi eu peur, e m’en allai 
enterrer ton talent. Le voici, tu as le tien. E 
ƒon maitre lui rêpondit: Mauuais ƒeruiteur e 
pareƒƒeux, tu ƒauois que ie moiƒƒonne lá oú ie 
n’ai pas ƒemé, e amaƒƒe lá oú ie n’ai pas dépendu, 
tu deuois donc mettre mon argent en banque, 
e quand ie fuƒƒe venu, i’euƒƒe recouuré le mien 
auec vƒure. Parquoi ôtés lui le talent, e le baillés 
a celui qui en a dix. Car a quiconque a, il lui ƒera 
donné, e aura beaucoup: e a celui qui n’a, même 
ce qu’il a, lui ƒera ôté. E ce faineant de ƒeruiteur, 
fourrés-le moi en vn fond de foƒƒe, lá où il ait a 
plourer e grincer des dens.
Or quand le fis d‘homme ƒera venu en ƒa magni-
ficence, e tous les ƒaints anges auec lui, alors il 
s’afferra en ƒon glorieux ƒiege, e s’aƒƒembleront 
deuant lui toutes nacions, e il les ƒeparera les vn 
des autres, comm’vn bergier ƒepare les brebis 
des boucs, e mettra les brebis a ƒon côté droit, 
e les boucs au gauche. Puis dira le roi a ceux qui 
ƒeront a ƒon côté droit: venés-ça, les benits de 

pere, poƒƒedés le royaume que vous êt appareillé 
dês le commencement du monde. Car quand 
i’ai eu faim, vous m’aués donné a manger: 
quand i’ai eu ƒoif, vous m’aués donné a boire: 
quand i’ai été étranger, vous m’aués herbergé: 
quand i’ai été nud, vous m’aués vêtu: quand i’ai 
été malade, vous m’aués viƒité: quand i’ai été en 
priƒon: vous m’êtes allés voir. Adonc les bons lui 
rêpondront: Sire quand t’auons nous veu auoir 
faim, e t’auons nourri? ou ƒoif, e t’auons donné 
a boire? e quand t’auons nous veu étranger, e 
t’auons herbergé ou nud, e t’auons vêtu? E 
quand t’auons nous veu malade, ou priƒonnier, 
e te ƒommes allés voir? E le roi leur rêpondra: Ie 
vous di pour certain qu’en tant que vous l’aués 
fait au moindre de ces miens freres, vous l’aués 
fait a moi. Puis dira auƒƒi a ceux de la gauche: 
Allés vous-en d’auec moi, vous maudits, au feu 
eternel, qui êt appareillé au diable e a ƒes anges. 
Car quand i’ai eu faim, vous ne m’aués point 
donné a manger: quand i’ai eu ƒoif, vous m’aués 
point donné a boire: quand i’ai été étranger, 
vous ne m’aués point herbergé: quand i’ai été 
nud, vous ne m’aués point vêtu: quand i’ai été 
malade, e en priƒon, vous ne m’aués point viƒité. 
Adonc eux auƒƒi lui rêpondront: Sire quand 
t’auons nous veu auoir faim, ou en priƒon, e ne 
t’auons point fait ƒecours? Alors il leur rêpon-
dra: Ie vous di pour certain que en tant a vous 
ne l’aués fait au moindre de ceux-ci, vous ne 
l’aués pas fait a moi. Si s’en iront, ceux-ci en vne 
peine eternelle, e les iuƒtes en vne vie eternelle.

Chap. XXVI.

E quand Ieƒus eut mis fin a tous ces 
propos, il dit a ƒes diƒciples: Vous 

ƒaués qu’apres deux iours la pâque ƒe doit 
faire, e le fis d’homme ƒera liuré pour être 
crucifié. Adonc s’aƒƒemblerent les grans 
prêtres, e les ƒcribes, e les ƒenateurs du 
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peuple, en la court du grand prêtre qui 
s’appelloit Caiphe, e tindrent conƒeil pour 
prendre Ieƒus cauteleuƒement, e le mettr’a 
mort. Mais ils diƒoit qu’il ne le falloit pas 
faire a la fête, de peur qu’il ne ƒe fît quelque 
trouble parmi le peuple. E quand Ieƒus étoit 
a Bethanie chés Simon Lepre, il vint a lui 
vne femme, qui auoit vne boite de pre-
cieux baume, lequel elle lui épandit ƒur la 
tête quand il étoit a table. Ce que voyans 
ƒes diƒciples en eurent dépit, e dirent: A 
quoi ƒert cête perte: car on pouoit bien cher 
vendre ce baume, e donner aux poures.
E Ieƒus s’en apperceuant, leur dit: Pour quoi 
faites vous fâcherie a cête femme, veu qu’ell’a 
fait vne bonn’euure enuers moi? Car vous aurés 
bien touiours les poures aueque vous, mais 
vous ne m’aurés pas tou-iours. Car ce qu’ell’a 
employé ce baume en mon cors, elle l’a fait 
pour m’enƒeuelir. Le vous aƒƒeure que par tout 
ou ƒera prêché cêt euangile par tout le monde, 
celá auƒƒi, qu’ell’a fait, ƒera dit a sa remem-
brance. Puis l’vn des douze, qui auoit nom 
Iudas Iƒcariot, s’en alla dire aux grans prêtres: 
Que me voulés vous donner, e ie le vous liure-
rai? E ils lui accorderent trente pieces d’argent: 
e dês lors il cerchoit le moyen de le trahir. E le 
premier iour de la fête des pains ƒans leuain, les 
diƒciples allerent dire a Ieƒus: Oú veus-tu que 
nous t’apprêtions a manger la pâque? E il leur 
dit qu’ils s’en allaƒƒent en la ville a vn tel, e lui 
diƒƒent: Le maitre te mande que ƒon tems êt 
pres, auquel il doit faire pâques chés toi auec 
ƒes diƒciples. E les diƒciples firent comme Ieƒus 
leur auoit comandé, e apprêterent la pâque. E 
au ƒoir, com’il étoit a table auec les douze, ainƒi 
qu’ils mangeoint, il dit: Ie vous aƒƒeure que l’vn 
de vous me trahira. De quoi ils furent bien 
marris, e ƒe prindrent vn par vn a lui dire: êt-ce 
moi? ƒire. Lequel rêpondit: Celui qui fauƒƒera 
ƒa main au plat auec moi, c’et celui qui me tra-

hira. Le fis d’homme s’en va bien com’il êt écrit 
de lui: mais malheur a l’homme par lequel le fis 
d’homme ƒera trahi. Il vaudroit mieux a cêt 
homme lá, de iamais n’auoir été né. E Iudas qui 
le trahiƒƒoit, dit ainƒi; êt-ce moi? maitre. Lequel 
lui dit: Tu l’as dit.
E quand ils mangeoît, Ieƒus prit du pain, e loua 
dieu, e le rompit, e le bailla aux diƒciples, e dit: 
prenés, mangés, ceci êt mon cors. Puis prit la 
coupe, e loua dieu, e la leur baila, diƒant: Beués-
en tous, car ceci êt mon ƒang de la nouuelle 
alliance, qui ƒera épandu pour pluƒieurs, pour 
leur fair’auoir pardon de leurs pechés. E ie 
vous di que ie ne beurai deƒormais de ce fruit 
de vigne, iuƒqu’a celle iournée que ie le beurai 
auec vous nouueau au regne de mon pere. E 
quand ils eurent loué dieu, ils ƒe partirent pour 
aller au mont des oliuiers. Puis Ieƒus leur dit: 
Vou m’abandonerés tous encor annuit. Car il êt 
écrit: Ie frapperai le bergier, e les brebis de la 
bergerie ƒeront écartées. Mais apres que ie ƒerai 
reƒƒuƒcité, i’irai deuant vous en Galilée. E Pierre 
lui rêpondit: Encore qu’ils t’abandonnent tous, 
ƒi ne t’abandonnerai-ie iamais. E Ieƒus lui dit: 
Ie t’aƒƒeure qu’encor annuit, deuant que le coq 
chante, tu me renieras trois fois. E Pierre lui 
dit: Si ie deuoi mourir auec toi, ƒi ne te renie-
rai-ie point. Semblablement dirent tous les 
diƒciples. Adonc Ieƒus arriua auec eux en vn lieu 
qui s’appelle Gethƒemane, e dit aux diƒciples: 
Aƒƒiés vous ici, ce-pendant que ie m’en vai lá 
pour prier. Si print Pierre, e les deux enfans de 
Zebedée, e commença a être triƒte, e s’émayer. 
Puis leur dit Ieƒus: I’ai l’ame ƒi dolente, que ie 
meurs. Demourés ici, e veillés auec moi. Puis 
alla vn peu plus auant, e ƒe ietta ƒur ƒon viƒage, 
en priant e diƒant: Mon pere, s’il êt poƒƒible, 
fai que i’échappe de ce breuage. Toutefois non 
pas comme ie veux, mais comme toi. Puis 
vint a ƒes diƒciples, e les trouua dormans, edit 
a Pierre: êt-il ainƒi que vous n’aués peu veiller 
vn’heure auec moi? Veillés, e priés, de peur que 
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vous n’entriés en tentacion. L’eƒperit êt bien 
prompt, mais la chair êt foible. Puis alla dere-
chef prier, e dit: Mon pere, s’il ne ƒe peut faire 
que i’échappe de boire ce breuage, ta volunté 
ƒoit faitte. Puis vint, e les trouua derechef dor-
mans: car ils auoint les yeux peƒans. Si les laiƒƒa, 
e s’en alla encore prier pour la troiƒiême fois, e 
dit les mêmes parolles. Puis vint a ƒes diƒciples, 
e leur dit: Dormés d’heurenauant, e vous 
repoƒés.
Voici l’heure venue, que le fis d’homme ƒera 
liuré entre les mains des méchans. Leués vous, 
allons. Voici venir mon traitre. E ainƒi qu’il par-
loit encore, voici venir Iudas l’vn des douze, 
accompagné d’vne groƒƒe bende de gens, a 
tout épées e bâtons, de part les grans prêtres 
e ƒenateurs du peuple. Or le traitre leur auoit 
baillé vn tel ƒigne: Celui que ie baiƒerai, c’êt lui, 
empognés-le. Si vint incontinat a Ieƒus, e dit: 
dieu gard, maitre: e le baiƒa. E Ieƒus lui dit: Ami, 
qu’êt tu venu faire? Adonc ils allerent mettre les 
mains deƒƒus Ieƒus, e le pognerent. E alors l’vn 
de la compagnie de Ieƒus, mit la main a l’épée, e 
dégaina, e frappa vn ƒeruiteur du grand prêtre, 
e lui emporta l’oreille. Alors Ieƒus lui dit: Remet 
ton épée en ƒon lieu: car tous ceux qui de glaiue 
s’aideront, de glaiue mourront. Cuides-tu que 
ie n’aye pas bien tant de credit vers mon pere, 
qu’il me fourniroit, ƒi ie l’en prioi, de plus de 
douze legions d’anges? E comment s’accompli-
roint les écrittures, qui montrent qu’ainƒi faut 
qu’il ƒe face? A cêt’heure lá Ieƒus dit a celle bende 
de gens: Vous êtes ƒortis a tout épées e bâtons 
comm’apres vn brigand, pour me prendre. Ie 
me tenoi iournellement parmi vous, enƒeignant 
au temple, e vous ne maués pas prins. Or tout 
cela fut fait afin que les écrits des prophetes 
fuƒƒent accomplis. Adonc tous les diƒciples le 
laiƒƒerent, e s’enfuirent. E ces gens prindrent 
Ieƒus, e l’emmenerent au grand prêtre Caiphe, 
lá où les ƒcribes e les ƒenateurs étoint aƒƒemblés: e 
Pierre le ƒuit de loin, iuƒqu’en la court du grand 

prêtre. Si entra dedens, e s’aƒƒit auec les valets 
pour en voir la fin.
E les grans prêtres, e les ƒenateurs, e tout le 
conƒeil, cerchoint faux têmognage contre 
Ieƒus, pour le mettr’a mort, e n’entrouuoint 
point. E combien que pluƒieurs faux témoins 
s’auançaƒƒent, ƒi n’en trouuoint-ils point. A la 
fin s’auancerent deux faux témoins, qui dirent: 
ll a dit qu’il peut détruire le temple de dieu, e 
dedens trois iours le rebâtir. Adonc le grand 
prêtre se leua, e lui dit: Ne rêpons-tu rien: 
qu’êt-ce que ceux-ci têmognent contre toi? E 
comme Ieƒus ƒe taiƒoit, le grand prêtre lui dit 
ainƒi: Ie te coniure par le dieu viuant, que tu 
ayes a nous dire, ƒi tu es Chriƒt le fis de dieu. 
E Ieƒus lui dit: Tu l’as dit, E ƒi vous di que le 
tems viendra, que vous verrés le fis d’homme 
aƒƒis a la dextre de la puiƒƒance, e venir es nuées 
du ciel. Alors le grand prêtre deƒcira ƒes habil-
lemens, diƒant qu’il auoit blaƒphemé: qu’auons 
nous plus beƒoin de têmoins? vous voyés bien 
que vous aués maintenant oui ƒon blaƒpheme: 
que vous en ƒemble? E ils répondirent: Il merite 
la mort. E eux alors de lui cracher au viƒage, e 
de le ƒouffletter. E les autres de le buffetter, 
diƒans: Deuine nous, Chriƒt, qui êt celui qui 
t’a frappé. Ce-pendant Pierre étoit aƒƒis en la 
court, e vne chambriere lui alla dire: E toi auƒƒi, 
tu étois auec Ieƒus le Galileen. E lui de le nier 
deuant tous, diƒant: Ie ne ƒai que tu dis. Puis il 
ƒortit a l’entrée de la porte, e vne autre le vit, e 
dit a ceux qui étoit lá: Cétui auƒƒi étoit auec Ieƒus 
le Nazarien. E lui derechef de le nier par ƒon 
ƒerment, diƒant: Ie ne ƒai quel homme c’êt. E vn 
peu apres ceux qui étoint lá, vindrent, e dirent 
a Pierre: Vrayement tu en es, car ton langage te 
donne a conoitre. Alors il ƒe print a maugreer, 
e iurer, Ie ne ƒai quel homme c’êt: e incontinant 
le coq chanta. E il ƒouuint a Pierre de la parolle 
de Ieƒus, qui lui auoit dit que deuant que le coq 
chantât, il le renieroit trois fois: ƒi ƒortit dehors, 
e ploura amerement.



M a t t h i e u 111

Chap. XXVII

E au matin tous les grans prêtres 
e ƒenateurs du peuple tindrent 

conƒeil contre Ieƒus, pour le mettr’a mort. 
Si le lierent, e menerent e liurerent a Ponce 
Pilate grand gouuerneur. Alors Iudas qui 
l’auoit trahi, voyant qu’il étoit condanné, 
s’en repentit, e rendit les trente pieces 
d’argent aux grans prêtres, e aux ƒenateurs, 
diƒant: I’ai mal fait de trahir vn ƒang inno-
cent. E ils lui dirent: Que nous en chaut-il? 
ton dam. E il ietta l’argent au temple, e ƒe 
partit delá, e s’alla étrangler.
E les grans prêtres prindrent l’argent, e dirent: 
Il n’êt pas loiƒible de le mettre au tronc, veu que 
c’êt vn pris de ƒang. Si tindrent conƒeil, e en 
acheterent le champ du potier, pour enƒeuelir 
les étrangers. Parquoi ce champ fut appellé 
champ de ƒang, lequel nom dure encore. Adonc 
fut accompli le dit du prophete Ieremie, qui 
dit: E ont prins les trente pieces d’argent, le 
pris de celui qui a été mis a pris, lequel ils ont 
a pris fait acheté des enfans d’Iƒrael, e le sont 
employés au champ du potier, comme le Sei-
gneur m’a ordonné. Or Ieƒus ƒe tint deuant 
le gouuerneur, lequel gouuerneur lui fit telle 
demande. Es-tu le roi des Iuifs ? E Ieƒus lui dit: 
Comme tu dís. E comme les grans prêtres e les 
ƒenateurs l’accuƒoint, il ne rêpondit rien. Adonc 
Pilate lui dit: N’ouis-tu pas tant de choƒes qu’ils 
têmognent contre toi? Il ne lui rêpondit pas vn 
mot tellement que le gouuerneur s’en ébahit 
fort. Or a la fête le gouuerneur auoit de côtume 
de lâcher au commun peuple vn priƒonier, 
lequel qu’ils voudroint. E ils auoint alors vn 
priƒonier renommé, qui s’appelloit Barrabas. 
Dont Pilate, com’ils étoint aƒƒemblés, leur dit: 
Lequel voulés vous que ie vous lâche: Barra-
bas, ou Ieƒus ƒurnommé Chriƒt: Car il ƒauoit 
bien qu’ils l’auoint liuré par enuie. E comm’il 

étoit aƒƒis au parquet, ƒa femme lui manda ainƒi: 
N’aye rien a faire auec cet innocent lá, car i’ai 
auiourdhui en dormant beaucoup ƒouffert pour 
lui. E les grans prêtres e les ƒenateurs mirent en 
tête au menu peuple de demander Barrabas, 
e qu’on défit Ieƒus. Parquoi quand Pilate leur 
dit, Lequel des deux voulés vous que ie vous 
lâche? Ils dirent: Barrabas. É Pilate leur dit: E 
que ferai-ie de Ieƒus appellé Chriƒt: Qu’il ƒoit 
crucifié, lui dirent-ils tous. E le gouuerneur dit: 
mais quel mal a-il fait? E eux de crier de plus 
fort: Qu’il ƒoit crucifié. Pilate donque le voyant 
qu’il ne profitoit rien, e que tant plus on ƒe muti-
noit, print de l’eau, e se laua les mains deuant 
le commun peuple, diƒant: Ie ƒuis innocent du 
ƒang de ce iuƒte, ie m’en rapporte a vous. E tout 
le peuple rêpondit: Que ƒon ƒang ƒoit ƒur nous e 
ƒur noz enfans.
Adonc il leur lâcha Barrabas, e fit fouetter 
Ieƒus, e le liura pour être crucifié. Alors les 
gendarmes du gouuerneur menerent Ieƒus au 
logis du gouuerneur, e aƒƒemblerent vers lui 
toute la bende, e le dépouillerent, e le vétirent 
d’vn manteau d’écarlatte. Puis treƒƒerent vne 
coronne d’épines, e la lui mirent ƒur la tête, 
e vn roseau en ƒa main droitte, e ployoint les 
genoux deuant lui, e ƒe moquoint de lui, diƒans: 
Dieugard roi des Iuifs: e lui crachoint deƒƒus, 
e prenoint le roƒeau, e lui en frappoint la tête. 
E quand ils l’eurent moqué, ils lui dépouillerent 
le manteau, e le vêtirent de ƒes habillemens, e le 
menerent crucifier. E en ƒortant, ils trouuerent 
vn homme Cyrenien, nommé Simon, lequel 
Ils contreignirent de porter la croix de Ieƒus. E 
quand ils furent arriués en vn lieu qui s’appelle 
Golgotha, c’êt-a-dire lieu de craigne, ils don-
nerent a boire du vinaigre mélé auec du fiel: e 
quand il en eut goûté, il n’en voulut pas boire. 
E quand ils l’eurent crucifié, ils départirent 
ƒes habillemens, en iettant le ƒort, afin que fût 
accompli le dit du prophete: Ils ƒe ƒont départi 
mes habillemens, e ƒur ma robbe ont ietté le 
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ƒort. E ils le gardoint étans aƒƒis, e lui auoint mis 
ƒur la tête ƒa cauƒe en écrit, CETVI-CI EST 
IESVS LE ROI DES IVIFS. Puis on crucifia 
auec lui deux brigans, l’vn a la main droitte, e 
l’autre a la gauche. E les paƒƒans le laidengeoint, 
en hochant la tête, e diƒant: Toi qui détruis le 
temple, e en trois iours le refais, ƒauue toi toi-
même. Si tu es fis de Dieu, deƒcend de la croix. 
Semblablement les grans prêtres ƒe moquans 
de lui, auec les ƒcribes e ƒenateurs, diƒoint: Il a 
bien ƒauué les autres, e ne ƒe peut pas ƒauuer ƒoi-
même. S’il êt roi d’Iƒrael, qu’il deƒcende main-
tenant de la croix, e nous croirons en lui. Il s’êt 
confié en Dieu, qu’il le deliure maintenant, s’il 
lui fauoriƒe, puis qu’il a dit qu’il êt fis de Dieu. 
Cela même lui reprochoint auƒƒi les brigans, qui 
étoint crucifiés auec lui. Or depuis ƒix heures 
il ƒe fit tenebres ƒur toute la terre iuƒqu’a neuf 
heures. E enuiron les neuf heures Ieƒus s’écria a 
haute voix diƒant, Eli eli lama ƒabachthani: c’êt-
a-dire, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as 
tu laiƒƒé? E aucuns de ceux qui étoint lá, oyans 
cela, diƒoint qu’il appelloit Elie. E incontinant 
l’vn d’eux courut prendre vn’éponge, e l’emplit 
de vinaigre, e la ficha en vn roƒeau, e lui don-
noit a boire. E les autres diƒoint: Laiƒƒe cela, que 
nous voyons ƒi Elie le viendra deliurer.
E Ieƒus derechef cria a haute voix, e rendit 
l’eƒperit. E alors le voile du temple ƒe fendit 
en deux du haut en bas, e la terre trembla, e 
les pierres fendirent, e les tombeaux s’ouu-
rirent, e pluƒieurs cors des ƒaints endormis 
reƒƒuƒciterent, e ƒortirent des tombeaux, e 
entrerent en la ƒainte ville apres ƒa reƒurrexion 
e se montrerent a pluƒieurs. E le centenier, e 
ceux qui auec lui gardoint Ieƒus, voyant le trem-
blement de terre, e ce qui s’étoit fait, eurent 
grand peur, e dirent que vrayement il étoit fis 
de Dieu. Or y auoit-il lá pluƒieurs femmes, qui 
regardoint de loing, lêquelles auoint ƒuiui Ieƒus 
depuis Galilée, en lui ƒeruant, entre le lêquelles 
étoit Marie Magdaleine, e Marie la mere de 

Iaques e de Ioses, e la mere des enfans de Zebe-
dée. E au ƒoir il vint vn homme riche d’Arima-
thée, qui auoit nom Ioƒeph, dequel auƒƒi auoit 
été diƒciple de Ieƒus. Cétui-lá alla demander à 
Pilate le cors de Ieƒus. Adonc Pilate commanda 
que le cors fût liuré. Si print Ioƒeph le cors, e 
l’enueloppa d’vn linceul net, e le mit en ƒon 
tombeau qu’il auoit taillé tout neuf en pierre, 
e roula vne groƒƒe pierre a la bouche du tom-
beau, puis s’en alla. Or lá étoit Marie Magda-
leine, e l’autre Marie, aƒƒiƒes contre le ƒepulcre. 
E le lendemain, qui êt apres l’apprêt, les grans 
prêtres e les Phariƒiens s’aƒƒemblerent vers 
Pilate, e lui dirent: Sire, il nous ƒouuient que 
ce trompeur lá dit en ƒon viuant, qu’apres trois 
iours il reƒƒuƒciteroit. Parquoi commande qu’on 
garniƒƒe le ƒepulcre iuƒqu’au troisiême iour, de 
peur que ƒes diƒciples ne l’aillent derobber, puis 
dient au peuple qu’il êt reƒƒuƒcité de mort a vie: 
qui ƒeroit vn abus pire que le premier. E Pilate 
leur dit: Vous aués la garde, allés-le garnir 
comme vous l’entendés. Si s’en allerent garnir 
le ƒepulcre, e ƒeelerent la pierre, auec la garde.

Chap: XXVIII.

O r la nuit de la ƒemaine, laquelle nuit 
reluit ƒur le premier iour apres le 

Sabbat, Marie Magdaleine, e l’autre Marie, 
allerent voir le ƒepulcre. E voici vn grand 
tremblement de terre qui ƒe fit. Car l’ange 
du Seigneur, deƒcendu du ciel, étoit allé 
rouler la pierre de la porte, e étoit aƒƒis ƒur 
la pierre. Or étoit ƒa figure comme éclair, 
e ƒon vêtement blanc comme neige. E de 
la peur que les gardes en eurent, ils furent 
ƒi épouentés, qu’ils deuindrent comme 
mors. Le dit ange dit ainƒi aux femmes: 
Nayés peur, vous car ie ƒai bien que vous 
cerchés Ieƒus crucifié. Il n’êt pas ici, car il êt 
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reƒƒuƒcité, comm’il auoit dit: Venés-ça, re-
gardés le lieu où le Seigneur giƒoit, e allés vî-
tement dire a ƒes diƒciples, qu’il êt reƒƒuƒcité 
de mort a vie, e va deuant vous en Galilée, 
e que lá vous le verrés. Vela, ie le vous di. 
E elles ƒortirent incontinant du tombeau 
auec peur e grand ioye e le coururent rap-
porter a ƒes diƒciples. E ainƒi qu’elles l’alloint 
rapporter a ses diƒciples, elle vont rencon-
trer Ieƒus, qui leur dit: Dieugard. E elles 
s’auancerent, e le prindrent par les pieds, 
e l’adorerent. Adonc Ieƒus leur dit: N’ayés 
peur: allés fair’a ƒauoir a mes freres, qu’ils 
s’en aillent en Galilée, e lá ils me verront. 
E comm’elles y alloint, aucuns de la garde 
allerent en la ville, e raconterent aux grans 
prêtres tout le cas. Si s’aƒƒemblerent auec les 
ƒenateurs, e tindrent conƒeil, e donnerent 
vne bonne ƒomme de deniers aux gen-
darmes, e dirent: Dites que ƒes diƒciples 
le ƒont venus derobber de nuit, quand 
vous dormiés. Que ƒi le gouuerneur vient 

a l’ouir, nous le lui ferons croire, e vous 
aƒƒeurerons. Si prindrent l’argent, e firent 
comm’ils étoins enƒeignés: e en fut ƒemé le 
bruit entre les Iuifs, qui dure encore. Or 
les onze diƒciples allerent en Galilée, en la 
montagne que Ieƒus leur auoit ordonnée, 
e le virent, e l’adorerent: e aucuns dou-
terent. E Ieƒus vint, e parla a eux en cête 
ƒorte: Toute puiƒƒance m’êt donnée au ciel 
en terre. Allés donque enƒeigner a toutes 
nacions, e les laués au nom du pere, e du 
fis, e du ƒaint eƒperit, en leur apprenant a 
executer tout ce que ie vous ai commandé. 
E ie ƒerai tou-iours auec vous iuƒqu’a la fin 
du monde.

La fin de l’euangile ƒelon 
ƒaint Matthieu.



G l o s s a i r e

aucuns = certaines personnes
ague = fin, pénétrant [DG] -> aigu (ou aiguë au féminin) en français moderne
apoƒtumes = tumeur purulente, abcès [DG]
arroi = arrangement, disposition, en particulier disposition militaire avant le combat [DG]
attainer = chicaner, agacer, quereller, harceler [DG]
aueque = avec [contextuel]
auoir planté de biens = recevoir bénédictions et prospérité [contextuel]
barat = tromperie, ruse, fourberie [DG]
belitrant = vagabonds [contextuel], participe présent de bélitrer (mendier)
bender = se liguer [contextuel]
blaƒonné = couvrir de l’écu [DG] objet de sarcasme [contextuel]
boleuars = boulevards
brayer = cries [contextuel]
bramans = crier [DG]  rugissant [contextuel]
briquerie = fabrique de briques [contextuel]
bruncher = broncher, chuter [contextuel]
cauer = creuser ou encore excaver...
cauteleuses = chercher insidieusement, tramer, machiner [DG]
ce-pendant = parfois synonyme de « tandis que » [contextuel]
ceux d’entour = ceux qui nous entourent [contextuel]
cherrer = trébucher, tomber [contextuel]
cheuance = ce que l’on possède [DG]
col = cou [contextuel]
complant = plantation d’arbres ou de vigne due par le locataire d’un champ en échange de jouissance 

concédée [DG]
conte = compte [contextuel]
controuuent = au sens négatif, inventeur de maux [DG]
copper = couper, décapiter [DCT]
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courtine = tenture, rideau qui entour un lit. [DG]
coyement = sans faire de bruit, ni de mouvement, tranquillement, doucement, secrètement, en 

cachette [DG] vient de coi (se tenir coi, silencieux)
cruds = crus, c-à-d pas cuits (Castellion offre l’explication dans la marge, qu’ils meurent avant leur 

temps, ou par image, qu’on les retire du pot avant qu’ils ne soient cuits)
cuide = pensée, imagination [DG]
deatres = idoles [contextuel] ou faux dieux, atre, iatre, âtre, suffixe péjoratif, comme dans médecin 

qui devient médicastre
deboutter = repousser, faire sortir [DG]
dedens = à l’intérieur [contextuel]
dégoiƒe = joie, plaisir, divertissement [DG]
dehait = affermi [contextuel]
deporte-toi = évite de te [contextuel]
dérandonné = déchainé, débridé [contextuel]
deuiƒans = se concertant [contextuel]
deuoye = ou desvoier : pousser hors la voie, écarter, égarer [DG]
dextre = droit, droite (opposé de gauche)
doits =  doigts [contextuel]
domte = dompter
donion = donjon [contextuel]
dru = plein [DG] ou chargé
e ƒi = même si [contextuel]
ebouƒƒe = épouvanter [contextuel]
ecache = brise [contextuel]
eloché =  disloguer, ébranler [DG]
en avoir ƒoing = donner des soins, s’occuper d’une responsabilité [contextuel]
enferrer = garnir de fers, mettre dans les fers [DG] enchaîner
eniaueleur = mettre en javelle [DG] eniauler, une autre forme du verbe enjôler, c-à-d capturer, ici 

le récolteur
entreprinses = projets, entreprises [contextuel]
épars = disperser, répendre [DG]
es = dans [contextuel]
éteule = paille, chaume [DG]
étoupper = boucher, colmater [contextuel]
étrif = querelle, dispute, combat [DG]
fauoriƒé a ta terre = « Tu as été favorable à ton pays. » [contextuel]
feal = ou fealté, hommage d’un vassal à son souverain [DG] ou fidèle [contextuel]
feneront = couper, faucher [DG] au Québec, secher le foin coupé [fenil = espace de grange pour 

ranger le  foin sec] même racine que le mot faner [donc désecher].
filé = filet [contextuel]
fimier = fumier [contextuel]
fioi = [me] fiait, se fier à quelqu’un [contextuel]
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follons, foller = devenir fou [DG]
forain = individu sans droit de cityonneté, comme foreigner en anglais, du dehors, étranger [DG]
foruoyent = se fouvoyer [DG], s’écarter, s’éloigner
fouceau = petite fosse [contextuel]
gabber = se moquer de, railler [DG]
gaudir = se moquer de [DG]
guari = ou garir, protéger [DG] guéri
gittith = ou guitthith, ancêtre de la guitare ?
generacion = génération [contextuel]
gens truppelus = “Gueux, sales, misérables” [DMF/ Robert Martin]
gringotter = gazouiller, chanter [DG]
grumelle = gémissement [contextuel]
guaire = guère [contextuel]
guerdonner =  récompense royale  [DG]
grumelle = partie de la poitrine du bœuf [DG]
haire = douleur, angoisse, affliction [DG] vêtement de tissu grossier, rugueux [contextuel]
hyuoire = ivoire [contextuel]
iaçoit = j’aperçoit [contextuel]
iour = jour [contextuel]
item = aussi, de même [contextuel]
ius = à terre, abattre [contextuel]
laidengeur = celui qui insulte ou outrage [DG]
langarder = bavarder, parler à tort et à travers [DG] au Québec on dirait placotter
langouƒtés = sauterelles [contextuel]
laq = piège [contextuel]
leures = levres
los = du latin, lauds = louange, honneur, réputation [DG]
maluiuan = malvivant, méchant [contextuel]
malueuillan = ou malveillant, qui a de la malveillance [DG]
maupiteux = ou malpiteus, sans pitié [DG]
mauuaitie = qualité de ce qui est mauvais, méchanceté, lâcheté mauvaise disposition [DG]
méchef = ou meshief, malheur, calamité, infortune, dommage, mésaventure [DG]
meshui = ou mashui, aujourd’hui, dès  aujourd’hui, dès ce moment [DG]
meurs = mœurs [contextuel]
mignon = ami intime, courtisan
mon deƒceu = à mon deƒcu, c-à-d à mon insu, sans que je le sache
montagnete = petite montagne [DG]
monteures = équipement, biens meubles [DG]
mucé = cacher, soustraire aux regards, à la connaissance [DG]
nable = instrument jadis très répandu chez les hébreux. Quelques-uns croient que c’était une lyre ou 

harpe renversée ; d’autres, et Luther est de ce nombre, pensent que c’était une espèce de psalté-
rion. Dictionnaire de musique, Soullier, 1880

https://www.medecine-des-arts.com/fr/article/nabla-nable-nablum-ou-nebel.php
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niebIes = nuages [contextuel]
nompareille = qui n’a pas son pareil (exceptionnel) [DG]
onqué = une fois, en quelque circonstance [DG] jamais [contextuel]
oppreƒƒe = oppression
outrecuide = paroles présomptueuses, excessives, extravagantes [DG]
oyant = du verbe ouïr, recevoir des sons par l’oreille, entendre [DG]
pardurable = éternel, perpétuel [DG]
parforce = forcer, contraindre [DG]
parquoi = ce qui motive une chose [DG] C’est pourquoi ou et maintenant [contexuel]
periures = parjures [contexuel]
pieça = il y a du temps, depuis longtemps [DG]
plouine = pluie fine, bruine, brouillard [DG]
poiƒƒonars = monstres marins [contexuel]
poures = pauvres [contexuel]
pourpenƒe = ou porpenser ; méditer, projeter, penser à [DG]
rai = rayon [DG] (de lumière)
ramenter = rappeler [DG]
recoi = endroit retiré, cachette, abris, refuge [DG]
recous = sauvé, délivré [contexuel]
rée = soupirer, aspirer [contexuel]
remembrance = souvenir, mémoire [DG]
renc = rang [contexuel]
retons = flots impétueux (contextuel)
rues ius = fait plier, soumettre [contexuel] il y a deux mots le verbe ruer (lancer violemment) et ius 

(jus) qui signifie en bas à terre, autrement dit : tu as lancés par terre (mes ennemis)
reuire = changer de direction, aller en direction opposée
ƒauueté = sureté, sécurité [contexuel]
ƒcettre = sceptre
ƒeigneurient = gouverner, dominer [DG]
ƒet = sept [contexuel]
ƒeulette = ou solet, seul, tout seul [DG]
ƒi que = et ou alors [contexuel] ou afin que [contextuel]
ƒouffretteux = ou soufraitos, celui qui est dans le besoin [DG] ; Qui est dans le besoin, la pauvreté, qui 

manque des choses les plus nécessaires à la vie. [TLF]
ƒupplicacion = supplication
tabutter = ou tabuster, batter, frapper [FEW]
tertre = éminence de terre isolée dans une plaine et terminée par une plateforme [DG]
toreaux = taureaux [contexuel]
toutage = totalité, tout [DG]
trêtous = tous [contextuel] tous complètement (très tous)
trompe = sorte de trompette [DG]
vela = voilà [contextuel]
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vilenné = injurier, outrager, violenter [DG]
vireuolte = volte-face, par extension épreuves
yuroigne = ivrogne

--------------

DCT = Dictionnaire de Chrétien de Troyes

DG = Dictionnaire Godefroy ou Dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses 
dialectes du IXe au XV e siècle, par Frédéric Godefroy (1881)

FEW = Le dictionnaire étymologique et historique du galloroman (français et dialectes d’oïl, 
francoprovençal, occitan, gascon) Französisches Etymologisches Wörterbuch.

TLF = Dictionnaire de l’Académie française, 4e édition (1762)
contextuel = définition établie par comparaison aux traductions françaises modernes de la Bible.
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E x p r e s s i o n s 
a r c h a ï qu e s  p r é s e r -
v é e s  e t  d ’ u s a g e  au 

Q u é b e c
1

a force de
addonné = avec l’habitude de (sens dérivé au Québec : cela a addonné, cela s’est produit, une 

coïncidence)
a tout iamais = à tout jamais
balaine = baleine
bien de quoi = beaucoup de choses
Bouge toi!
chés eux = ou chez eux (ou chez moi ou chez toi),  leur maison, à leur demeure
déplaiƒan = désagréable, irritant ou agité. Se dit encore chez les francophones du Nouveau 

Brunswick
domter = dompter ou soumettre [commun en Beauce: M’a te domter! -> Je vais te dompter!]
en avoir ƒoing  = s’occuper d’une responsabilité, apporter des soins…
en cachette

1 - Je soupçonne que les québécois vont se sentir à l’aise avec ce texte plus facilement que les français car on y 
croise plusieurs expressions et tournures de phrases encore courants au Québec, particulièrement dans le 
langage des vieux cultivateurs. Il semblerait que le milieu agricole (moins éduqué...) a maintenu davantage 
d’expressions et de vocabulaire du vieux français... Ce ne serait pas étonnant que la même chose soit vraie 
en France.
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ƒorti dehors
gros e gras
iaƒer (ou jaser)  * discuter sans but, inutilement -> aussi placotter
La la (connu au Lac St-Jean, QC)
lâché la bride (encore en usage en milieu agricole)
le dedens = l’intérieur  (expression encore en usage en milieu agricole)
plaiƒant = agréable (encore en usage en milieu agricole) et son antonyme: déplaisant
pogner = attraper, saisir ou, par extension, mettre en état d’arrestation
reuire = redresser, sur une route, changer de direction (revirer de bord) c’est-à-dire  aller en direc-

tion opposée. Peut aussi laisser entendre un changement d’allégeance politique.
quand vous priez, ne jasez pas trop (Évangiles) ne pas discuter pour rien dire
se reuirer = se retourner, changer complètement de direction
Vos aués beau = vous avez beau faire ceci ou cela [sousentendu: que c’est peine perdu malgré tous 

les efforts]
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